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MOTS ET EXPRESSIONS

apercevoir ( v ) — куриб ^олмо^
tour (f )  — Xacp
se coucher (y )  — 6otmoi^
clocher (m )  —■ i^yiiFHpoi^
s ’eclairer (у )  ~  ёритилмок;
ombre ( / )  — ^оронрилик
casser (о )  — синдирмо^
lueur (f)  — ёруглик
pla teau  (m )  — ж арлик, пастлик
m eurtriere  (f)  — тешик, туйник
fumee ( f ) — тутун
flam m e (f)  — аланга
incendie ( m ) — ёнгин, ут
au-dessus ( a d v ) ■— тепасида, ю^орида
dechirer (у )  — парчаламо^, парчалаб ^айдамо^
couronnes de flam m es — тожли аланга
rem uer ( v ) — ^имирламо^
rever (y )  —- ала^сирамок;
pousser un cri (у )  — цичкириб юбормо^
m arqu is  ( m ) — маркиз (дворянларга бериладиган ном)
penchee en av an t  — олдинга эгилган
b r ig an t  (m ) — цароцчи
etre  folle (у )  — жинни булмсщ

E X E R C IC E S P R E A LA B LE S

1. txp lica tio n  des verbes de perception synonymiques:

a )  voir — percevoir qn ou qch — курмо^
reg a rd e r  — d iriger les yeux sur qn ou qch — куриш учун 

1^арамо^
considerer — reg a rd e r  a tten tivem ent — тикилиб i^apaMoi^,

ТИКИЛМО!^
exam iner — considerer avec atten tion , avec reflexion — 

куздан кечирмо^
contem pler — considerer a tten tivem ent — синчиклаб i^apa-

MOÎ  . , v .
b) En vous servant des verbes de perception ci-dessus com- 

posez des phrases.
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II. Ketenez la sem antique des tem ps verbaux:

se couche. L’action se passe actuellement. 
se couchait. L ’action dure, se prolonge.

Le soleil s ’est couche. L ’action est achevee.
se couchera. L ’action n ’a pas encore lieu, 
m ais  elle au ra  lieu.

III. M ettez au lieu du P resen t de l’lndicati! l’lm parfa it et expliquez 
sa  sem antique:

Au loin Michelle F lechard  voit la tour rouge. Elle avance 
d ro it  devant elle. Elle casse des branches sous ses pieds. Elle 
re g a rd e  les lueurs qui v iennent de la tour. Elle cherche ses 
enfan ts .

IV. Utilisez la bande m agnetique. Ecoutez, apprenez et jouez le dia
logue I.

D I A L O G U E  1

— Oh! M adam e. Ou est-ce que vous allez?
—  M onsieur. Je  vais a la Tourgue rouge.
— Vous allez seule a la Tourgue rouge? C ’est impossible!
— Pourquoi? C ’est impossible. Je  cherche mes enfants.
— A la Tourgue rouge on est en e ta t  de guerre! Et vous 

allez chercher vos enfants? M ais vous etes a plus de quatre  
kilometres.

— A la Tourgue on est en e ta t  de guerre! Je suis la mere. 
J ’y vais chercher m es trois  enfants .

— Et vous, vous у allez cherchez vos trois  enfants . Vous 
n ’avez pas  de peur?

— Oui, monsieur. J ’y vais. Je  n ’ai pas  de peur, de rien. II 
faut que je trouve mes enfants.

— Alors, allez chercher vos enfants . M ais la nu it  tombe.
— Que la nu it  tombe! Q u ’il fasse tres sombre! Je  vais a la 

T ourgue  chercher m es enfants.

V. Repondez aux questions suivantes par ecrit.
1. Ou est-ce que Michelle F lechard  allait?
2. Cherchait-elle ses enfants?
3. Est-ce que Ton eta it  en e ta t  de guerre  a la Tourgue?
4. Ou se trouvait-e lle  a la nu it  tombante?

VI. Ketenez le champ sem antique du m ot “feu” et faites en trer les 
m ots su ivan ts dans des phrases.

fumee ( f )  — тутун 
incendie (m ) — ут, ёнрин 
f lamme (f)  — аланга 
incendiaire ( m)  — y r ё^увчи
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pompier ( m ) — ут учирувчи
incendier (v )  — ут к>уймоц
brtkler ( v ) — ё^мок, ёндирмо^
se bruler (у )  — ёниб, кетмо^, ёнмо^
enflammer (у )  ■— алангалатмо^
s ’enflammer ( а )  — ёнмо^, ёниб кетмо^
combattre les incendies — ёнринга к;арши курашмо^

VII. D ans le passage ci-dessous rem placez les verbes par leurs syno- 
nymes, qui sont entre parentheses.

Au m om ent ou Michelle F lechard a apergu (rem arquer) la 
tour rougie par le soleil couchant, elle en etait  (se trouver) 
a plus de quatre  kilometres. Elle, qui pouvait a peine faire un  
pas, elle a m arche (s’avancer) .

V U l. Utilisez la bande m agnetique. Lisez, apprenez et jouez le d ia
logue 2.

D I A L O G U E  2

— Q u’est-ce qui se passe  ici? II у a des lumieres aux fenet- 
res  du chateau?

— II se passe  une bataille. Les lumieres aux fenetres sont 
des hommes qui luttent.

— Est-ce que des lumieres aux fenetres sont des hommes? 
Ils luttent?

— Oui, m adam e. Elies sont des hommes. Ils luttent. C’est 
la guerre  civile.

— Les r e p u b l ic a n s  lu tten t contre  les royalistes. Voila la 
guerre civile.

— Les re p u b l ic a n s  lu tten t contre les royalistes? L ’un con
tre  l ’autre? Je ne com prends pas.

— Vous ne comprenez pas  <;a?
— M onsieur, je ne comprends pas  la fumee qui m onte au- 

dessus du chateau.
— Ce n ’est pas  une fumee qui m onte  au-dessus du chateau. 

C ’est une incendie. C’est le cha teau  qui brule.
— Est-ce une incendie? C ’est le cha teau  qui brule? Oh! 

Mes enfants! Mes pauvres enfants!
— Est-ce qu’il у a des enfan ts  dans  le chateau?
— La! D ans le chateau! Mes enfants! Ils se brulent!
— Le chateau  est en flamme. II faut que Ton sauve ces e n 

fants.

IX. Retenez les expressions avec le m ot “n u it” et faites-lcs entrer 
dans des phrases:

toute la nuit — туи буйи, кечаси билан 
m ilieu de la nuit — тун ярми, ярим тунда
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nuit sans sommeil — уй^усиз тун
la longue nuit d’hiver — кишнинг узо^ кечаси, р ш н и и г  узун 

кечаси
travail de nuit — тунги иш
a la nuit tombante — кеч кираётганда, ^оронги тушаётганда
nuit sans lune — ойдинсиз кеча
nuit etoilee — юлдузли тун
nuit noire — коронги кеча
il fait nuit —■ к&ронйттушяпти

X. bxpliquez les com paraisons suivantes.
La princesse etait belle comrne le joir.
La flamm e sort comme tine langue.

T e x t e

Trouves. Mais Perdus

' >

Victor Hugo, ne en 1802, a 
ecrit pendant plus de soixante  
ans. S o n  oeuvre est immense. 
Beaucoup de ses livres n ’on t paru 
qu’apres sa m ort en 1885.

Ses poemes son t connus de 
tous les Frangais qui lisent tou- 
jours, entre beaucoup d ’autres: 
Les Orientates (1829), Les Chants 
du crepuscule (1835). Les R ayons  
et les ombres (1840), Les Chati- 
m ents (1853), Les C ontem plations

(1856), La Legende des siecles 
(1859— 1883), L’A rt d’etre grand- 
pere (1877), Toute la lyre (1893), 
etc . . .

II a ecrit des pieces de theatre: 
H ernani (1830), R uy Bias (1838) 
son t les plus lues.

S<es rom ans les plus connus 
sont: Notre-Dam e de Paris 
(1831), Les Miserables (1862), 
et enfin  le dernier de tous: Quat- 
re-vingt-treize (1874).

Le passage, que vous allez lire 
et analyser, est tire de "Quatre- 
vingt-treize”. Dans ce passage il 
s ’ag it d ’une mere, nom mee M i
chelle Flechard, qui cherche ses 
enfants . . .

Au m om ent ou Michelle F lechard  a aperQU la tour rougie 
par le soleil couchant, elle en eta it  a plus de quatre  kilometres. 
Elle, qui pouvait a peine faire un pas, elle a marchc. Les me
res sont fortes.

Le soleil s ’est couche. La nuit est venue. Elle a onlendu 
sonner au loin, a un clocher qu’elle ne voyait pas, liuit heures, 
puis neuf heures. De temps en temps, elle s ’est апч'-tee, pour
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ecouter des coups sourds  qui lui sem blaient venir de la tour. 
P a r  moments, cette tour s ’eclairait,  puis re tom bait dans  l ’om- 
bre.

Elle ne com prenait pas  et avan?ait  droit devant elle, cas- 
san t  des branches sous ses pieds et re g a rd a n t  les lueurs qui 
venaien t de la tour qui sem blait g ra n d ir  lentem ent devant 
elle.

Q uand  elle arr ive  au bout du p lateau, devant le pont, tout 
est de nouveau tranqu il le  et silencieux. Elle voit cependant 

des lumieres aller  et venir aux fenetres et aux m eurtrieres 
de la forteresse. Des ombres qui ne peuvent e tre  que des hom 
mes passen t devant ces lumieres. Michelle F lechard  s ’aper?oit 
aussi  qu’il у a des canons tout pres d’elle.

Q u ’est-ce que cela? Que se passe-t-il la? Est-ce la Tourgue?
Elle se dem ande pourquoi elle est la.
Elle regarde , elle ecoute.
Tout a coup, elle ne voit rien.
Une fumee vient de m onter en tre  elle et ce qu’elle regarde . 

jCe n ’est plus la nu it  qu ’elle a devant elle, c ’est un incendie, 
qui eclaire comme le jour.

La fumee, de noire devient rouge, et une g ran d e  flamme 
[nonte. Cette flamme appara t t ,  puis d ispara it .  Elle sort comme 
line langue, d’une fenetre au-dessus  du pont. Bientot, elle c a 
che tou t le plateau.

La femme ne sa it  plus ce qu ’elle voit. Doit-elle fuir? Doit 
elle rester? Un coup de vent dechire le n u a g e  de fumee et la 
forteresse et le pont reappara iss 'a ienC  Ctmronnes de flammes.

P a r  les fenetres du deuxieme e tag e  qui s o n F lr e s  grandes, 
Michelle F lechard  aper^oit, le long des murs, des armoires 
qui semblent pleines de livres, et, devan t  ces armoires, a terre  
dans  l ’ombre, un petit groupe qu’elle croit voir remuer par 
moment.

Elle regarde .
Q u’est-ce que ce petit  groupe d ’ombres?

Michelle F lechard  a la fievre. E lle n ’a pas  m an g e  depuis 
le matin . Elle a m arche sans  arre t .  Elle ne  sa it  plus si elle 
reve ou si elle voit.

Tout a coup, le feu m onte d ’un seul coup au deuxieme 
etage . Alors, d ’en hau t  il eclaire l’in terieur du prem ier ou on 
voit trois  petits etres endormis.

 ̂ C ’est un petit ta s  charm ant,  b ras  et jam bes  meles, yeux fer- 
mes, blondes tetes souriantes.

La m ere reconnait ses enfants.
Elle pousse un cri terrible. C ’est ce cri que le m arquis  de 

Lan tenac  vient d ’en tendre  et qui l ’a fa it  s ’arreter .
Le marquis, a t rave rs  les branches, Vtiife le pont en flam- 

tncs, la Tourgue rouge, et, au-dessus de sa tele, de I’au tre  a h v .
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le bord du Р ^ ^ а и ,  en face du chateau  en flammes, une
femme penchee en av a n t- ?

r v „f ^  cet te  femme qu’est venu ce cri:
__ д^оГ1 Dieu! M es enfants! Ce sont mes enfants! Au

: , д feu! Au feu! M ais, vous etes done des brigands!
nil’il п ’У a Personne Georgette! Mes enfants! Gros-

1 1  in йрпр.теап! Mais, qu’est-ce que ?a veut dire? Qui a done
m is  mes e n fa n ts  la. IIs dorment. Je  suis folle! C ’est une chose
impossible. AU secours!

19’apres. V. Hugo, Quaire-vingt-trelze.

Explications

Tour (f )  __ C onstruction elevee de forme ronde ou carree aux
m urs  tres  epais, ou on pouvait done se defendre contre 
un enneff11' venan t du dehors.

Plateau (m ) -  P1^ ne ё1̂ ёе-+
Meurtriere ( 0  —  O uvertu re  tres  etroite dans  un  m ur pour 

m e t t r e  ^e reg a rd e r  ou de tuer sans  etre vu ou san s  
pouvoir etre blesse.

Forteresse i f )  — C hateau  fort ou im portan te  construction aux 
m urs  tr^s epais  qui a r re ten t  l ’ennemi, ou on peut done
se d e fe f ld r e

Charmant (adj) - Q u »  est joli agreable.
Chateau (m ) — Voir le mot: Forteresse.

Exercices
I Ecoutez Iе texte enreSis tre- 
l i  ^epondeZ aux questions suivantes:

1 Ou est-ce que dorm aient les enfan ts  de Michelle Fle-

Ĉ a2 ^ ’pourquoi pousse-t-elle un  cri de terreur?
3 Le chateau etait-il en flammes?
4 D ’ou sorta it  la flam m e comme une langue?
5 Est-ce qu’elle se trouva it  a la Tourgue?
6 Quand  est-ce que Michelle F lechard  a aper?u la tour

rousfe^
7. C o m m e n t  s ’avan^ait-elle?
8* p 0 u r q U ° i  etait-elle obligee de s ’arre ter  de tem ps en

temg^M ichelle Pochard a-t-elle trouve ses enfants?
10 Qui etaient-ils des trouves, m ais  perdus?

I l l  Ketenez les antonym es des prepositions et des locutions preposi- 
ttionnellcs s u i v a n t e s :  de, devant, en face, au-dessus de et faites-les cn trer
dans des phrascS-
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devant derriere
en face de face
de ce cote — de l’au tre  cote
a
de

2. Pour chacune des propositions suivantes choisissez l’une des pre
positions entre parentheses et m ettez-la au lieu des points, par exemples: 
(a, de) Michelle Flechard allait a !a tour. Les b ru its venaient de la tour:

a) (en face, de face) Michelle Fie,chard se t ro u v a i t^ 1/.4 $e  
la tour. Les so ldats  se trouvaien t . .^Sfe'la tour; s ' i M i ' t U - .

b) (devant, derriere) Michelle F lechard  arrive A r-le  pont.
TMichelle F lechard il у ava it  un plateau;
c) (de l ’au tre  cote, de cote) Michelle F lechard  se t rouvait
du plateau. Le chateau  se trouvait . . .  du plateau;
d) (au-dessus de, au-desspus d e l  Michelle F lechard  voyait
%e sa tete le ciel eta .w. . ^ S ^ e s  p ieds  les branches.

j, , IV. Four chacune des propositions suivantes choisissez l’un des ver
g e s  entre parentheses et m ettez-le au lieu des points en em pioyant le 
P resen t de 1’Indicatif, par exemple: (se coucher, se lever) Le soleil se 
couche. La Iune se leve.

a) (coucher, se coucher) Michelle F lechard  est tres  fati- 
guee, Elle^fvV^^Tleuf TTeures. Ses enfan ts  sont tres fatigues. 
Elle les . ‘. . a  neuf heures;

b) (arreter, s ’a r re te r ) Un bru it soudain  . . .  Michelle F le
c hard. ~D^~temps en temps elle . . ■ pouf- f c o u te r__des coups

c) g d e m a n d e r ,  se dem ande i^-^M iche lle  F lechard  . . .  aux 
hommes~oE? sont ses enfants . ЕД£_Л. оц elle se trouve;

d) ( m a n g i r^~faire m anger)  j Michelle F lechard  ne . . .  rien. 
O n la ...

V. A. Ketenez. Des noms propres et com m uns peuvent etre represen- 
tes par des pronom s le, la dans la phrase. P a r  exemple: Paul arrive -f- 
J e  vois Paul arriver — Je le vois arriver. Les verbes de perception exi
gen t l’infinitif du verbe:

a) (le, la) Un cloche sonne. Michelle F lechard  . . .  entend 
sonner;

b) (le, la) Le soleil se couche. Michelle F lechard  . . .  voit 
se coucher;

c) (le, la ) Une fummee monte. Michelle F lechard  . . .  voit 
monter.

B. En vous servant des m ots en tre  paren theses  mettez-les 
au lieu des points:

a)  (le soleil, un enfant, ... se leve. Je  le vois se lever, 
un arbre)

. . .  se leve. P au l  le voit sc lever.
. . .  se leve. Paul le voil se lever.

b) (une fummee, . . .  monte. P au l  la voit monter.
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un gergon, une branche) . . .  monte. P au l  le voit monter.
. . .  monte. P au l  la voit monter.

VI. I. Ketenez et n ’oubliez pas. Le passage  de la question directe a 
la question indirecte exige:

a) de remplacer:
— que p ar  ce que (que — =^ce que)
— tu, vous p a r  il, elle (tu vous — ** il elle)
— je par il, elle (je — =»* il, elle)
— la l fere personne ] du verbe par la

— la 2ёте personne J troisieme personne
— le p resen t p a r  le present (au  p lan  du present)

(le prfesent — => le present)
Le present par l ’im parfa it  (au p lan  du passe)

(le present — => l ’im parfa it)
b) de conserver les pronom s in terroga tifs  et les adverbes 

d ’in terrogation : qui, ou, d ’ou, pourquoi.
c) d ’in troduire  l’adverbe d ’in te rroga tion  — si.
P a r  e x e m p l e :

a) Niveau de la Michelle “Pourquoi je  suis la?” 
question directe F lechard

se demande:
Niveau de la Michelle pourquoi elle est la.
question indirecte F lechard

se dem ande
b) N iveau de la ques-E lle  demande: “Que se passe-t-il la? 

tion  directe
N iveau de la question E lle  dem ande ce que se passe  la. 
indirecte

c) N iveau de la question Elle demande: “Est-ce la T ourgue?” 
directe
N iveau de la question E lle  dem ande si c’est la Tourgue. 
indirecte

d) N iveau de la question Elle demande: “Ou sont mes fils?’' 
directe
Niveau de la question Elle dem ande ou sont ses fils, 
indirecte

2. T ransform ez la question directe en question indirecte, faites la 
concordance des temps.

M o d ё 1 e :
Elle s ’est demande: “Est-ce un hom m e?”— Elle s ’cst de

m ande  si c’e ta i t  un  homme.
a) Michelle F lechard  s ’est demande: “Pourquoi je suis la?”
b) Michell F lechard  s ’est demande: “Que se passe-t-il la?”
c) Elle s ’est demande: “Est-ce la Tourgue?”
d) Elle s ’est demande: “Oil sont mes en fan ts?”
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VII. Traduisez en fran?ais.

Тутун, ^орадан ^изилга айланди, бир зумда ба^айбат 
аланга  кутарилди. Бу аланга дам  куринар, дам  куздан гойиб 
булар эди. Аланга деразаларнинг биридан, тилга ухшаб кук- 
ка интилар. Бир зумда аланга бутун жарликни тутиб кетди.

VIU. Apprenez les stem m as donnes. M ettez les verbes entre paren
theses aux tem ps indiques.

STEMMAS

a)  Q uand  le soleil a) 
(se coucher-l’Im- 
p a r fa i t ) ,  de loin. 
Michelle Flechard 
(apercevoir-le P a s 
se compose) le 
chateau. Elle s ’av- 
ancer- l’Im parfa i t)  
lentement. Mais 
elle (m archer — 
l’lm p& rfa it) .

b) A la nuit tom- 
bante, elle (en ten
dre — l’lm parfa it)  
sonner un clocher.
En ca ssan t  des 
branches, elle
( s ’approcher —i 

lT m parfa it)  du 
chateau. Elle (ar- 
river-le P asse  com
pose) au bout du 
p lateau. D ’ici elle 
(voir-l’Im parfa it)  
les lumieres aux 
fenetres du cha te
au.

c) Elle (se deman- 
der — le P asse  
compose) p o u r
quoi elle (etre — 
l’lm p arfa i t)  la.
Elle (regarde r  — 
l’lm p a rfa i t) ,  mais 
e lle  (ne voir rien

—1’Im parfa i t) .

Une fumee (m on
ter  l ’lm p a rfa i t ) .  
C’ (etre-l’Im par- 
fait) une in- 
cendie. Elle (ca- 
cher-l’Im parfait)  
le plateau, 

b) Michelle F le
chard  (ne savoir 
— l’lm parfa i t)  si 
elle (devoir — 
l’lm parfa i t)  rester 
ou aller.

:) Le vent (soufler- 
I’lm p arfa i t) .  Elle 
(voir — l ’lm p a r 
fait) le cha teau  en 

flammes.
d) Le feu, qui (mon- 

te r-Im parfa it)  au 
deuxieme etage, 
(eclairer — l ’lm- 
parfa i t  les fene
tres  du premier 
etage.
P a r  les fenetrese)

a) En  voyant ses 
enfants , elle 
(commencer — 
le P asse  com
pose) a crier 
terrib lem ent.

b) Elle (avoir 
peur — l’lm- 
p arfa i t  de ses 
enfants .  Elle 
(avoir envie de
— l’lm parfa i t)  
de sauver ses 
enfants.

c) Elle (appeler
— l ’lm parfa i t)  
au secours.

d) Elle (trouver
— le P asse  
compose) ses 
enfan ts  et les 
(perdre  — le 

P asse  compose).

eclairees on (voir 
— l’lm parfa it)  
trois enfants.
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IX. En vous servant des stem m as appris dressez le plan du texte et 
exposez-le.

X. Kesumez le texte en quelques phrases.

ETUDE DU TEXTE

1. De la syntaxe a la semantique. L’etude sur le tex te  nous 
oblige a faire. a t ten tion  a tro is  niveaux d ’analyse: niveau de 
la syntaxe de la proposition; n iveau  de la s ituation  extralin- 
guistique et niveau de la sem antique.

Au niveau de la syntaxe de la proposition il est necessaire  
de trouver les term es de la proposition: sujet, predicat, objet 
direct, objet indirect et de preciser p a r  quel type de nom (pro- 
pre ou commun) est exprime le sujet, p a r  quel type de verbe 
est exprime le predicat; de faire a tten tion  a la voix (active/ 
passive) et p a r  quel type de m ot est expritne le complement. 
P a r  exemple:

De tem ps en tem ps, elle s ’est arre tee  . . .
Elle — c’est le sujet, est exprime par le pronom personnel 

de la troisieme personne.
s ’est arre tee  — c’est le predicat, est exprime p ar  le verbe 

pronom inal “s ’a r re te r” .
Au niveau de la s ituation  ex tra linguis tique nous sommes 

obliges de trouver les par tic ipan ts .  D ans le texte nous avons 
releve trois par tic ipants :  mere, enfants , choses. Au niveau  du 
lexique l ’au teu r  u tilise pour exprimer le par tic ipan t  nomme 
“la m ere” le nom propre Michelle Flechard, le nom commun 
“la femme” , le pronom  personnel “elle” . Le par tic ipan t  “ les 
en fan ts” est exprime p a r  le nom com m un “ l’en fan t” . Les cho
ses, le troisieme par tic ipan t est exprime p ar  les nom s com- 
muns: le soleil, la nuit, des ombres, la tour, le chateau, la for
teresse, une fumee, une  flamme, la feu, etc.

Au niveau de la sem antique la m ere joue le role de la cher- 
cheuse de ses en fan ts  perdus. Les choses jouent le role de 
l’opposan t et les enfan ts  jouent le role des trouves.

L’ana lyse  syntaxique et m orphologique m ontre  que la m ere 
comme le par tic ipan t et comme-la chercheuse est dotee de pu is
sance. Le nom propre  Michelle Flechard, le pronom personnel
— elle jouen t le role du sujet des propositions. L’au teu r  emp- 
loie la voix active. P a r  exemple:

a) Au m om ent ou Michelle F lechard  a apergu la tour rou- 
g i e . ..

S u je t  Predicat
la mere 
la chercheuse

b) Q uand elle arrive au bout du p la teau  . . .
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Suje t
la mere 
la chercheuse

Predicat

Les choses comme le second par tic ipan t et comme l’oppo- 
s a n t  sont dotees aussi de puissance. L ’au teur emploie la voix 
active. P a r  exemple:

Le soleil s ’est couche.
a) S u je t
la chose 
l’opposant

b) La nuit est venue.
Su je t
la chose 
1’opposant

Predicat

Predicat

c) Cette flam m e appara i t ,  puis  disparait .
S u je t  Predicat Predicat
la chose 
l’opposant

Le troisieme partic ipan t “ les en fan ts” comme les trouves 
m’est pas  dote de puissance. II est inactif. II est exprime p ar  
un complement d ’objet direct et par le sujet. P a r  exemple:

a) On voit trois petits  etres endormis.

C om plem ent d ’objet
les enfan ts  
les trouves

b) Ils dorment. *
S u je t  Predicat
les enfants  
les trouves 

A nalysons le passage ci-dessous:

La femme ne sa i t  p lus ce q u ’elle voit. Doit-elle fuir?
l’opposant la chercheuse la chercheuse
Doit-elle rester? Un coup de le n u ag e  dc

vent dechire fummee
la chercheuse l’aide l’opposanl

-et la forteresse et le pont reappara issa ien t ,  couronnes dc 
l’opposant.

I’opposant
flammes.
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P a r  les fenetres du deuxieme e tage  qui sont tres g randes, 
Michelle F lechard  ap e r^ o i t . . .  un  groupe qu ’elle croit voir re- 
muer

la chercheuse les trouves la chercheuse
p ar  moment.

Tout a coup, le feu m onte d’un seul coup au deuxieme etage. 
l’opposant
Alors, d’en haut, il eclaire l’in terieur du premier ou on 
l’aide la chercheuse
voit trois  petits  endormis. 
les trouves
La m ere reconnait ses enfants. 
la chercheuse les trouves
L’ana lyse  du texte au  niveau  de la sem antique m ontre  que 

Michelle F lechard  etait  une chercheuse. Elle n ’avait pas peur 
des obstacles na tu re ls '  et artificiels. Elle continuait a chercher 
ses enfants. E t elle les a trouves.

2. Le s ty le  du texte. V. H ugo  aime le mode Indicatif. II 
emploie les tem ps su ivants : le present (52 fois); l ’im parfa it  
(12 fois) et le passe  compose (10 fois). Le style du texte est 
descriptif. Pourquoi l’au teur prefere-t-il le present de l’indica- 
tif? II emploie le present tres  souvent pu isqu’il a envie de 
m ettre  plus pres les s i tua tions  ou se t rouvaien t Michelle F le 
chard. II rapproche le passe au present du lecteur et oblige ce 
dernier de suivre Michelle F lechard  etre avec et a ss is te r  
comme le temoin

3. La relation causale. Citons le p assag e  ci-dessous. “U ne 
fumee vient de m onter entre  elle et ce qu’elle regarde . Ce n ’est 
p lus la nu it  qu ’elle a devant elle, c’est une incendie, qui ecla i
re comme le jo u r .”

Com ment a-t-il exprime la re la tion  causale? De quels moy- 
ens linguistiques se sert done l’au teur pour qu’il puisse ex
prim er la re la tion  dont nous avons deja parle. Pour qu’il 
pnisse exprimer la re la tion causale, il s ’adresse a la suntaxe 
des propositions simples, a leur juxtaposition.

Des le commencement de ce passag e  l ’au teu r  emploie la 
premiere proposition simple. “U ne fumee vient de m onter en 
tre  elle et ce qu’elle reg ard e .” Cette proposition donne a l ’au- 
teu r  la possibility d ’exprimer “ la cause” p ar  un  nom commun 
“une fum ee” . Ce nom joue le role de sujet de la proposition. 
Le role du sujet est la deuxieme fonction syntaxique de ce mot 
qui exprime la cause. La premiere fonction syntaxique est la 
fonction du complement circonstenciel de cause.

La troisieme proposition simple “C ’est une  incendie” ex
prim e la consequence. Ce type de proposition est nomme “pro
position d’identification” . L ’auteur re 5oit une possibilite

16



d’identifier “une fumee avec “un  incendie.” Ainsi, la fumee 
peut etre consideree comme “ la cause” et l ’incendie comme “ la 
consequence.”

4. La comparaison. D ans la proposition ci-dessous V. H u g o  
emploie une com paraison  “C ’est un incendie, qui eclaire com
me le jour. “11 com pare l’incendie avec le jour.

II est necessaire  de savoir la chose suivante. Ce que no u s  
com prenons quand nous employons le mot “jo u r” . Ce mot ex
prime la clarte, la lumiere que le Soleil repand  sur la Terre. 
Alors le jour peut eclairer. Le mot “ incendie” exprime un  
g ran d  feu, qui peut aussi eclairer. Les objets nommes p ar  
les mots “jo u r” et “ incendie” appart iennen t  logiquem ent a u n e  
seule classe des objets nommes “ lum iere” . Voila pourquoi la 
com paraison est possible.

5. Les prepositions et les locutions prepositionnelles.
D ans  le texte V. H ugo  utilise  beaucoup de prepositions et

de locutions prepositionnelles. P a r  exemple:
“Le m arquis, a t rave rs  les branches, voit le pont en f lam 

mes, la Tourgue rouge, et, au-dessus de sa tete, de l’au t re  
cote, sur le bord du p la teau , en face du chateau  en flam m e, 
une femme penchee en av an t.”

V. Hugo decrit la position de Michelle F lechard  dans  l’es- 
pace:

Elle se t rouvait  a) au-dessus de la te te  du m arqu is

Les quatre  positions spac ia les de Michelle F lechard  sont 
exprimees a l ’aide des locutions prepositionnelles: au-dessus 
de, de 1’au tre  cote, en face de et d ’une preposition-sur dont le 
sens est “espace”. C ’est la reference spacia le  d ’un etre anime. 
L ’existence d ’un etre anim e exige d ’e tre  referee dans l’espace.

amener ( v )  — олиб келмок, келтирмо^
s ’eloigner ( v ) — узоклашмо^
un bout de chemin (m ) — пул охири
solitaire (ad j) — сокин, тинч, ёлриз
se tenir (у ) — турмок,, яшамо^
etre ecrit (e ) (и ) — ёзилмор;
ceder (у ) — буйинсиндирмо^, тобе г^илмок
etre oublie (е) ( и) — унутилмоц
passe ( т )  — утмиш, утган кунлар
perdre (v ) — йулдан урмо^
sauver (и ) —

b) de l ’au tre  cote du pla teau
c) sur le bord du p la teau
d) en face du chateau  en flamme

L e f o n  2
MOTS ET EXPRESSIONS

2 - 2 6 3 7 17'



tnensonge (m )  — ёлрон
tout est fini — цамма нарса тугади
•se hair — узини лаънатламо^, узини ёмон курмоц
posseder ( v )  — чулгаб олмоц, цузиб кетмо^
demon ( т ) — ёмонлик, ёвузлик тимсоли, ёвуз
se termer ( v ) — юмилмо^
rester aneanti (u )  — котиб колмо^, тик туриб цолмо^
cadavre ( т ) — мурда, улик
etre enterre (е) (у )  — кумилмоц, ^уйилмо^
monter en croupe — ор^асига миниб олмо^, мингашмо^
suivre ( v ) — бормо^, кетмо^
gorge (f)  — дара
bond ( т ) — сакраш, иргиш
immobile (a d v ) — тик, ^имирламасдан
etre raisonnable (и ) — ацл-идрокли булмо^
un poing sur la hanche — муштумини буксасига тираб
voleur ( т.) — утри
meurtrier (m ) — 1̂ отил, калла  кесар
se sauver (и ) — узини цут^армоц
se donner la peine — узига эп курмоц
rom (m ) — эр
romi (f )  — хотнн
arroser (и ) — тукмок
fureur ( / )  — асаб, газаб
demander grace ( v ) -pr рахм -ш аф ^ат сурамо^ 
bague ( f ) — узук 
broussailles ( f ) — чакалгпкзор 

devenir trouble (и ) — хиралашмо^
■creuser (о )  — ^азимо^, ковламо^ 
fosse ( f )  — ryp 
deposer ( v ) — ^уймок; 
croix (f )  — бут, салб

E X E R C IC E S P RE A LA B  LE S

I. Ecoutez, apprenez et jouez le dialogue (utilisez la bande m agneti- 
•que):

D I A L O G U E  1

Jose — Carm en, ecoute. II faut que nous nous sauvions. Je 
suis tres  fa tigue d ’etre un bandit.

Carmen — Jose, il ne fau t pas  que tu  me sauves. Je  sais  une 
chose. Tu veux me tuer.

Jose — Carm en, il fau t que je te  sauve  et que je  me sauve 
avec toi.

Carmen — II ne fau t pas  que tu  me sauves. Tu me dem andes 
l’impossible.

Jose — Je ne te dem ande pas l ’impossible. II faut que nous 
oublions tout le passe!
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Carmen — Tu me dem andes 1’impossible. 11 est lmpossnm- 
que nous oublions tou t Ie passe.

Jose — II est possible que nous oublions tou t le passe. Je 
t ’aime, m a Carm en.

Carmen — Tu m ’aimes encore. Je ne t ’aime plus. T ’aim er 
> encore? C ’est impossible!

Jose — Tu aimes done Lucas? Reponds, Carmen.
Carmen — Tu aimes done Lucas? Je  n ’aime personne. Je 

n ’aime rien.
Jose — Tu n ’aimes personne? Tu n ’aimes rien? Tu es done un> 

demon.
Carmen — Je n ’aime rien. Oui, je suis un demon. Je  te ha'is.

II. a) Ketenez, n ’oubliez pas et faites a ttention  aux changem ents- 
m orphologiques et syntaxiques.

Le passag e  de la question directe a la question indirecte- 
(ou du style direct au style indirect) exige:

— d ’in troduire  le pronom (la conjonction) re la tif  “ que”
— de rem placer “j e ” p ar  elle (je — elle)
— de rem placer le rep resen ta tif  “te” par le rep resen ta tif  

“ le”
— de rem placer le represen ta tif  “m e” p ar  le representa tif  

“ la ” ou “ le” , ou “ lu i” , “ to i” par “ lu i”
— de remplacer le present par 1’im parfa it  ou par le fu tu r  

dans le passe.
P a r  e x e m p l e :
Niveau du Elle lui a dit: “Je  te suis a la m ort.” 
style direct
N iveau du Elle lui a dit: qu ’elle le suivera it  a la mort. 
style indirect

b) Passez du style direct au style indirect en rem placant le fu tur 
simple par le fu tur dans le passe en — ra it et introduisez la conjonct.iorv 
— que ■

a) E lle  lui a dit: “Je  ne vivrai plus avec toi.”
b) Elle lui a dit: “J ’aim erai res te r  libre.”
c) Elle lui a dit: “Je ne cederai pas .”
d) Elle lui a dit: “J ’irai a M a la g a .”

III. a) Retenez, n’oubliez pas et faites attention  aux changem ents 
m orphologiques et syntaxiques.

Le p assag e  du style direct au style indirect exige:
— d’in troduire  la conjonction — “ que”
— de remplacer le pronom “tu ” p ar  “il”
— de rem placer le presentatif  “m e” par “ la ”
— de remplacer le presenta tif  “m e” p ar  “ lu i”
— de conserver le p resen ta tif  “ le” — =*- “ le”
— de rem placer le p resen t par l ’im parfa it



— de remplacer le fu tur sim ple p ar  le fu tur dans  le passe
— de remplacer le passe  compose p ar  le plus-que-parfa it

b) Passez du style direct au  style indirect en in trodu isan t la con
jonction — “que” et consultez notre c)onseil.

a) Elle a dit: “Tu veux me tu e r” .
b) Elle a dit : “Tu ne m e feras pas  ceder” .
c) Elle a dit: “Tu me dem andes l ’im possib le”.
d) Elle a dit: “Je  l ’ai a im e”.

IV. a) Retenez, n ’oubliez pas et faites a ttention  aux changem ents 
m orphologiques et syntaxiques.

Le passag e  de la question directe a la question indirecte 
exige:

— d ’in troduire  la conjonction — si
— de rem placer le pronom “je” p ar  “elle”
— de rem placer le pronom “tu ” par “ il”
— de rem placer le p resen ta tif  “m e” p ar  “ le”
b) P assez  de la question directe a la question indirecte en 

in trodu isan t  la conjonction — “s i” et fa ites a tten tion  a notre  
conseil.

a) Elle a demande: “Tu m ’aimes encore?
b) Elle a demande: “Tu vas a M a lag a ?”
c) J ’ai demande: “Tu aimes encore L ucas?”
d) J ’ai demande: “Tu cherches encore le temps perdu?”

V. a) Retenez, n ’oubliez pas et faites attention  aux changem ents 
m orphologiques et syntaxiques.

Le p assag e  du discours enonce au style indirect exige:
— de rem placer le pronom  “je” par “ il” ou “elle”
— de rem placer le represen ta tif  “m e” par “se”
— de rem placer le represen ta tif  “m on” par “son”
— de rem placer le represen ta tif  “m es” par “ses”
— de rem placer le passe  simple p ar  le passe  compose
— de rem placer le pronom  “n o u s” p ar  “ ils”
— de rem placer la premiere personne du verbe par la troi- 

s iem e personne.
— de conserver lui ( l u i ----->-lui). Lui se repete.
P a r  e x e m p l e :
J e  m e je ta i  a ses p ieds — =*- il s ’est jete a ses pieds.
Je  t ira i  mon couteau — =И1 a tire son couteau.
Je  me je ta i  a ses pieds. ■
II s ’est je te  a ses pieds.

b) Passez du discours ёионсё au  style indirect en rem plagant le 
passe simple par le passe compose.

20



a) Je  lui pris les m ains  —
b) Je  les a rrosa i  de mes l a r m e s ------
c) Je lui rappela i  tous  les m om ents de bonheur que n o u s  

avions passe  e n s e m b le ------
d) Je  lui offris de res te r  b a n d i t ------
e) La fureur m e possedait  —
f) Je  la frappai deux f o i s ------
j) Je lui creusai une fosse avec mon c o u t e a u ------

VI. Retenez et n ’oubliez pas les transform ations ci-dessous.

a) Je  vois mon a m i ------ Je  le vois
Tu vois ta  mere — Tu la vois
Je  vois mon pere et m a  m e r e ------ Je  les vois

b) Je  pose une question a m a m e r e ------
Je  pose une question a elle
Je  pose une question a mon p e r e ------
Je  pose une question a lui

c) Tu poses une question a ton  frere 
Tu lui poses une question
Tu poses une question a ta  s o e u r ------
Tu lui poses une question.

d) Tu poses une question a ton frere et a ton  p e r e ------
Tu leur poses une question.
Tu poses une question a ta  m ere et a ton frere — —
Tu leur poses une question.
Tu poses une question a ta  m ere et a ta  soeur —
Tu poses une question a elles
Tu poses une question a ton pere et a ton frere.
Tu poses une question a eux.

VII. Retenez les m ots de la meine fam ille que le m ot “terre” et faites- 
les entrer dans des phrases.

enterrer (у )  — куммо^, дафн 1̂ илмо^ 
etre enterre (e) ( v ) — кумилмок, ^уйилмоь; 
terrasser ( v ) — аганатмо^, йицитмо^
La m aladie a terrasse le pauvre enfant — касаллик туфайли- 

бечора бола ётиб 1̂ олди. Хасталик бечора болани ёт^изиб 
куйди.

deterrer — ердан кутариб олмо^, кутариб ^уймо^
Mon frere a deterre un pommier terrasse — акам йи^илгак 

олма дарахтини кутариб 1̂ уйди 
etre a terre — ерга тушмо^ 
etre a ss is (e )  par terre — ерда утирмо^

V III. Remplacez les points par les verbes entre parentheses et em- 
ployez le passe compose.

a) (etre en te r re (e ) ,  enterrer)  C arm en . . .  dans  un bois. 
Don Jose Г . . .  dans  un  bois.

21



b) (deterrer, te r rasse r)  La tem pete  . . .  de jeunes arbres. 
J e  ja rd in ie r  . . .  les a rbres  te rrasses .

c) (etre a terre, e tre  ass is  p a r  terre) Carm en, d ’un bond, 
. . .  Don J o s e . . .

d) (frapper, tomber) Don Jose Г . . .d eu x  fois. Elle . . .  au 
second coup sans crier.

d) (tirer, sortir) C arm en . . .  de son doigt une bague. Don 
Jo s e  . . .  son couteau.

IX. Retenez, n’oubliez pas.

a) Les mots ci-dessous se composent de trois  elements: 
d ’un prefixe, d ’un rad ical  et d ’un suffixe. Ce type de deriva
tion est nominee la derivation  parasynthetique. Cf.

■en+terr +  e r = en terrer
de-j-terr +  er =  deterrer
' e n + c a g e + e r  =  encager

en-j-caiss +  e r — encaisser 
em-f-poche +  e r = empocher 
em +  p a q u e t+ e r  =  emp aqueter

M о d ё 1 e : le prefixe +  le Radical +  le suffixe
la forme en -f- te rr  + e r
le sens “ I’interieur “le lieu” “ l ’ac tion”

d ’un lieu”
;la forme d e +  terr  er
Je sens “oter d’un “ le lieu” “ l’ac tion”

lieu”

b) Remplacer les points par des verbes entre  paren theses  
'et employez le passe compose.

(deterrer, enterrer) Don Jose . . .  le cadavre. II Г . . .  dans 
un  bois.

(a ttraper,  encager) Mon frere . . .  un oiseau. И Г . . .  . 
( trouver, empocher) Mon ami . . .  une m onnaie  d ’or. II t 

Г . . .  .

(acheter, em paqueter) Ma soeur . . .  un kilo de pommes. Elle 
les . . .

Le prefixe a la forme — em on utilise devant les rad icaux  
qu i commencent par b, p, m.



T e x t e

Carmen
Prosper M erimee (1803— 1870) 

est un representant du realisme 
critique. En debutant dans la lit- 
terature par des oeuvres roman- 
iiques, P. M erimee ecrit vers 
1829 les oeuvres historiques Jac
querie, La C hroniqm  du regne de 
Charles IX  qui apporte un grand  
succes a I'auteur. Son  recueil des 
pieces Le Theatre de Clara Gazul 
(1825) a ete apprecie par S te n 
dhal. P. M erim ee est devenu cele- 
bre par ses nouvelles: Tamango,
Mateo Falcone, Carmen.

L ’extrait d o m e  est pris de la 
no'uvelle Carmen. C’est un vrai 
chef-d’oeuvre qui est devenu su 
jet de I’opera de Bizet. P. M eri
mee peint des caracteres forts, 
passionnes. Jose, amoureux de 
Carmen la tue ypar jalousie. Car
men <est- pretes a mourfr, mais 
etre libre.

— Carmen, lui dis-je voulez-vous venir avec moi?
Elle se leva, je ta  sa sebile, et mit-'sa'maritiTle sur sa tete 

comme prete a partir .  On m ’am ena mon cheval, elle m o n ta  
en croupe et nous nous eloignam es.

— Ainsi, lui dis-je, ma Carm en, apres un  bout de chemin, 
tu  veux bien me suivre, n ’est-ce pas? /

— Je te suis a la mort, oui, m ais  je ne v ivrai plus /a v e c  
toi. t

Nous etions dans  une gorge solita ire; j ’a r re ta i  mon chevaL
— Est-ce ici? dit-elle. \
E t d ’un bond elle fut a terre. Elle ota sa m a n t i l ^ f  la je ta  

a ses pieds, et se tin t immobile un poing  sur la hanche, me r e 
g a rd a n t  fixement.

— Tu veux me tuer, je le vois bien, dit-elle: c ’est ecrit, 
m ais  tu ne me feras pas  ceder.

— Je  t ’en prie, lui dis-je, sois ra issonnable .  Ecoute-moi! 
tout le passe  est oublie. P o u rtan t ,  tu  le sais, c’est toi qui m ’as 
perdu; c’est pour toi que je suis devenu un voleur et un m eur- 
trier. Carmen! m a Carmen! laisse-moi te ^auver et me sauver 
avec toi. /

— Jose, repondit-elle, tu  me demand<k l ’impossible. Je ne  
t ’aimes plus; toi, tu  m ’aimes encore, et c’est pour cela que tu  
veux me tuer. Je pourrais  bien encore te faire quelque men-j
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sorige; m ais  je ne veux pas  m ’en donner la peine. Tout est fini 
en tre  nous. Comme mon rom, tu  as le droit de tuer ta  romi, 
m ais  Carm en sera tou jours libre. Calli elle est nee, calli est 
m ourra .

— Tu aimes done Lucas? lui demandai-je.
— Oui, je  l ’ai aime, comme toi, un instan t,  inoins que toi 

peut-etre. A present, je n ’aime rien, et je m e ha'fs pour t’avoir 
a im e.

Je  me je ta i  a ses pieds, je lui pris  les m ains, je les arrosai  
de mes larmes. Je  lui rappela i  tous les m om ents de bonheur 
que nous avions passes  ensemble. Je lui offris de rester bri
g and  pour lui plaire. Tout, m onsieur, tout; je lui offris tout, 
pourvu qu’elle voulut m ’aimer encore!

Elle me dit:
— T’aimer encore, c ’est impossible. Vivre avec toi, je ne 

Je veux pas.
La fureur me possedais. Je  t i ra i  mon couteau. J ’au ra is  vou- 

lu qu’elle eut peur et me dem anda t  grace, m ais  cette femme 
eta it  un demon.

— Pour la derniere fois, m ’ecriai-je, veux-tu rester avec 
moi?

— Non! non! non! dit-elle en frap p an t  du pied. Et elle tira 
de son doigt une bague que je  lui ava is  donnee, et la je ta  dans 
les broussailles.

Je  la frappai deux fois. C ’eta it  le couteau du Borgne que 
j ’avais  pris, ayan t casse le mien. Elle tom ba au second coup 
s a n s  crier. Je  crois encore voir son g ra n d  oeil noir m e regar-  
der fixement, puis il devint trouble et se ferma. Je  resta i ane- 
an ti  une bonne heure devant ce cadavre. Puis, je  me rappelai 
que Carm en m ’ava it  dit souvent qu ’elle aim erait  a etre enterre 
dans  un bois. Je  lui creusai une fosse avec mon couteau, et je 
i ’y deposai. Je cherchai longtem ps sa bague  et je la trouvai a 
la fin. Je  la mis dans  la fosse aupres  d’elle, avec une petite 
croix. Peut-e tre  ai-je eu to r t  . . .

D ’apres P. Merimee, Carmen.
E XE R C IC ES

I. Utilisez la bande m agnetique. Ecoutez, apprenez et jouez le d ia
logue 2.

D I A L O G U E  2

Jose — Carm en, tu  m ’aimes encore, n ’est-ce pas?
Carmen — Jose, tu  m ’aimes encore. M ais je  n ’aime personne. 
Jose — Tu n ’aimes personne? Carm en, je  me je tte  a tes pieds.

Je te propose d ’aller avec moi.
Carmen — Tu ne te  je t tes  pas  a mes pieds. E t tu  ne me p ro 

pose pas  d ’aller avec toi. C ’est impossible. Je  ne t ’aime 
plus.
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Jo se  — Je t ’aime. Carm en, soit ra isonnable . Je  me jette  a 
tes pieds. Je  te propose d ’aller avec moi.

•Carmen — Leve-toi! Jose, tu ne te je ttes  pas a mes pieds. Tu 
ne m e proposes pas  d ’aller avec toi. Ecoute, C arm en sera 
libre.

J*se — C arm en sera libre? Jam ais .  Tu es condam nee a la 
mort.

Carmen — Je le sais. Je  suis condamnee a la mort. M ais 
C arm en  etait  libre, C arm en  est libre et C arm en  sera lib
re.

J*se — Carm en, je te  dem ande pour la derniere fois. Veux- 
tu  aller avec moi? Ou je  te tue.

Carm«n — Tu me dem andes pour la derniere fois? Ha, ha, 
ha! Je ne veux pas  aller avec toi. Tue!

J#se — Carm en, pour le derniere fois, veux-tu aller avec moi? 
Je  te tue!

Carmen — Tu me tues. Alors tue! tue! tue!
II. Retenez les expressions avec le verbe “m ourir” et faites-les entrer 

d an s  des phrases.

condam ner iM a mfrrt — улимга хукм 1̂ илмо^
A Mort! ■— Улим!
Mort a l’assassin! — К>отилга улим! 
etre mort — улмо^, ^алок булмоц 
etre mort de peur — ^урцувдан улмок, 
de froid — совуцдан улмо^
<etre a deux doigt de mort — улимдан икки энлик бери булмо^ 
etre amis a la vie et a la mort — бир умрга дуст булмоц 
mourir jeune — ёш улмо^ 
mourir vieux — ^ариб улмо^
■mourir de tristesse — зерикиб улмок, зерикиб кетмо^ 
se mourir ( v ) — жон бермоц 
mourrant (m ) — жон бераётган

III. Retenez les synonym cs des m ots suivants et faites les entrer 
•dans des phrases.

offrir de — proposer de 
e tre  oublie — etre  mort 
anean ti  — accable 
se je te r  a — tomber a 
b r ig an t  (m) — band it  (m) 
a rroser de larm es — pleurer

IV. Remplacez les m ots m arques par lours synonymes.

Je me jetai a ses pieds. Je  les arrosai de mes larmes. Je 
re s ta i  aneanti une bonne heure. Je lui offris de res te r  brigant 
pour lui plaire. Tout le passe  est oublie.

V. Retenez les antonym es des m ots su ivants et faites-les en trer dans 
■des phrases.
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offrir de — refuser de 
se jeter a — se lever de 
band it  (in) — un homme honnete 
anean t  — tr iom phant

— satisfa it
— tres  fier

etre oublie — ne pas  etre oublie

VI. Remplacez les mots m arques par leurs antonym es.

Je  me jetai a ses pieds. Je  res ta i  aneanti une bonne heure. 
Je lui offris de res te r  brigant pour lui plaire. Tout le passe  est: 
oublie.

VII. Comparez les deux passages ci-dessous et trouvez les changc- 
m ents antonym iques.

Je  me je ta i  a ses pieds, je 
lui pris les m ains, je les arro- 
sai de mes larmes. Je  lui rap- 
pelai tous les m om ents de 
bonheur que nous avions p a s 
ses ensemble. Je  lui offris de 
res te r  b r igand  pour lui plaire 
(P. M erimee).

Je  me levai de ses pieds,. 
je eommenQai a rire  de joie. 
Je  lui rappela i  tous les m o
m ents  de bonheur que nous 
avions passes  ensemble. Je 
lui proposai de rester un 
homme honnete pour lu f  
plaire.

V III. Lisez les deux passages ci-dessous et expliquez les change- 
m ents antonym iques.

Je  1’em brassai deux fois 
avec les roses que j ’avais  
a la main. Elle se la issa 
tomber au second embras- 
sement sur le lit sans  dire 
un mot. Je crois encore voir 
son g ran d  oeil noir me re
g a rd an t  souriant.

Je  la frappai deux fois.
C ’eta it  le couteau du Borgne 
que j ’avais  pris, ayan t  casse 
le mien. Elle tom ba au second 
coup sans  crier. Je  crois en
core voir son g ran d  oeil me 
r e g a rd a n t  fixement.

(P. M erim ee)

IX. Traduisez en frangais:

Мен унга икки марта пичо^ урдим. Бу гшчо^ Гарсияники 
эди. Узимникини синдиргач уникини олган эдим. Кармен пи- 
чо!^ иккиичи марта урилганда индамасдан йикилди. Хрзир 
хам уни менга тикилиб ^араб  турган кузларини кургандай 
буламан. Мен бу мурда олдида бирор соатлар чамаси узимни 
йу^отиб 1̂ уйган холда туриб 1̂ олдим. Кейин, Кармепнинг у р -  
мон ичига дафн ^илиниш истагини менга айтганлигини эсла- 
дим. Мен унга пичогим билан гур казидим ва уни у ерга г^уй— 
дим.

X. Apres avoir ecoute le texte repondez aux questions suivantes:
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1. Don Jose pourquoi a-t-il emmene Carmen dans une gor
ge solitaire?

2. Don Jose pourquoi a-t-il propose a Carmen de la suivre?
3. Don Jose voulait-il se sauver et sauver Carmen?
4. Au quel groupe social appartenail-il?
5. Pourquoi a-t-il decide de rompre ses rapports avec les 

voleurs?
6. Est-ce qu’il aimait Carmen?
7. Carmen aim ait-elle don Jose?
8. Pourquoi s ’est-il jete aux pieds de Carmen?
9. Carmen voulait-elle etre libre?
10. Quelle etait l’existence de Carmen?
11. Carmen avait-elle peur d’etre tuee?
12. Don Jose a-t-il tue Carmen?
13. Comment a-t-il tue Carmen?
14. Don Jose a-t-il ete fier de tuer Carmen?
15. Pourquoi a-t-il creuse une fosse?
16. Carmen qui etait-elle?
17. Pourquoi aim ait-elle la liberte?
18. Don Jose qui etait-il?

XI. Apprenez les stem m as donnes. M ettez les verbes entre parenthe
ses  aux tem ps indiques.

a) Don Jose (se jeter — 
Passe compose) aux pieds de 
Carmen. II (pleurer — Passe 
compose) beaucoup. II lui 
(proposer — Passe compose) 
de rester meme bandit.

b) Carmen lui (repondre — 
P asse compose), qu’elle (ne 
vouloir pas — Im parfait) 
vivre avec lui.

c) La fureur (obliger — 
Passe compose) Don Jose de 
tirer son couteau. M ais elle 
(n ’avoir pas peur — Im par
fait) de mourir.

d) II la (dem ander — P a s 
se compose (pour la derniere 
fois, si elle (vouloir — Im par
fait) rester avec lui. Elle (re
fuser — Passe compose) d’obe-

a) Don Jose, un jour, 
(emmenez-Passe compose) 
Carm en dans une gorge so
litaire.

b) Chemin faisant, il lui 
(dem ander — Passe com
pose), si elle (avoir envie 
de — Im parfait) le suivre.

c) Elle (repondre — P a s 
se compose) qu’elle n ’avoir 
pas envie —■ Im parfait) de 
le suivre. Elle (dire — P a s 
se compose), qu’elle (ne 
l’aim er — Im parfait) plus.

d) Don Jose lui (proposer
—  Passe compose) d’oublier 
le passe et de leur sauver.

e) M ais Carmen lui (dire 
P asse compose), qu’il (de
m ander — Im parfait) l’im- 
possible et qu’elle (preferer
—  Im parfait) la liberte.

1 Г .

e) II la (tuer — Passe com
pose) avec son couteau. II 
(rester — Im parfait) aneanti 
une bonne heure. II (creuser
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— Passe compose) une fosse 
et. il Гу (enterrer — Passe 
compose).

XII. En vous servant des stemmas appris dressez le plan du texte et 
exposez-le.

ETUDE DU TEXTE

I. La Phon6ti<iue et !a phonologie des propositions.
Nous allons analyser les cinq propositions suivantes, rele

vees dans le texte. C’est Don Jose qui narre.
Je me jeta i a ses pieds 
Je lui pris les m ains 
Je les arrosai de mes larm es 
Je lui rappelai tous les moments 
Je lui offris de rester brigand
II est in teressant de noter qu’au point de vue de la phone- 

tique, chaque proposition se compose de deux groupes rythmi- 
ques. Quelle symetrie entfe les cinq propositions! Cf.

| j e m e j e t a i |  |a  ses pieds |

| Je lui offris| |de  rester brigand |

La prem iere proposition se base sur quatre voyelles et su r 
six consonnes la deuxieme
proposition — sur quatre voyelles et sur six consonnes

la troisiem e — sur cinq
voyelles et sur six consonnes

la quatriem e — sur huit voyelles et sur sept consonnes e t 
1д cinquieme — sur six voyelles et sur dix consonnes. Les. 
cinq propositions se basent, en general, sur huit voyelles e t  
sur quatorze consonnes

Les mots m onosyllabes (les pronoms) sont preposes, les  
mots polysyllabes sont postposes: cf. 

je me je ta i a ses pieds 
je les arrosai de mes larm es
Le mot du commencement de chaque proposition contient 

une consonne dite prepalata le” [z] et le dernier mot de 
chaque proposition contient une consonne dite “bilabiate” pv 
m, b. Le commencement de chaque proposition est oppose a 
sa fin: prepalatal: bilabial.

La voyfclle la plus employee est [ э ] — 8 fois, la voyelle 
[ij est employee 5 fois, la voyelle [e] — 4 fois, la voyellfc 
[a] est employee 2 fois et les voyelles | э j [o] sont em

ployees I fois.
La structure consonantique de la forme personnelle des, 

verbes:
me jeta i (bilabial, prepalatal, apical)
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p r is  (M abial, Vibrant) 
arrosai (vibrant, apical) 
rappelai (vibrant, bilabial, dental) 
offris (bilabial, vibrant)
La structure vocalique de la forme personnelle des verbes: 

; m e jetai (ouvert, ouvert, ouvert) 
pris (ferme)
arrosa i (ouvert, ouvert, ouvert) 
rappelai (ouvert, ouvert, ouvert) 
offris (ouvert, ferme) у
La forme personnelle des verbes se termirte trois fois par 

une voyelle ouverte et deux fois par une voyelle fermee. Ainsi 
nous avons la possibilite de constater la suite vocalique de la 
term inaison des verbes: [ouvert — ► ferme — ► ouvert —=*- 
ouvert — ferm e].

2. L’ordre des termes de la proposition.
1. S • 1 V 0 2
1. s • 2 V 0 2
2. s ©I V o 2
3. s 0 , V 0 2
4. s 0 , V 0 2
5. s 0 2 V p2
L’a^na-lyse de 1’ordre des term es de la proposition m ontre 

deux types d’asymetrie. Le prem ier type d ’asymetrie: Le com
plem ent d’objet direct Oi de la prem iere proposition forme une 
asym etrie  avec le complement d’objet direct de la cinquieme 
proposition. Le prem ier est prepose et le second est postpose. 
Cf.

L S Ы
V 0 2

2. S 0 2 V s
3. S 0 2 V jOx
4. S o 2 V

Is l

Le deuxieme type d’asym6trie: Le complement d ’object in
d irect O2 de la prem iere proposition est postpose. II forme une 
asym etrie  avec le complement d’objet indirect de la deuxieme 
•et celui de la quatriem e proposition, ou ils sont preposes. Cf.

1. S 0 2 V Oi
2. S 0 2 V Oi
4 S 0 2 V Oi
L ’analyse de l ’ordre des term es de la proposition m ontre 

non seulefflent deux types d ’asym etrie, m ais elle indique une 
•symMrie. Cf,
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I S ° i V 0 S

1 . s |oT| V 0 ,

3. S O, V 0 2
4. S l°*l V 0 ,
5. S 0 a V Oi

Les complements d’obj et representan ts peuvent etre com
plem ents directs ou indirects. Cf.

Je les arrosai de mes larmes

0 , o 2
s V '

direct indirect

lui tous les moments
Je o 2

indirect

offris . Oi 
, direct

Les personnels objets (me, te, le, la, lui) sont necessaire- 
m ent conjoints au verbe avant.

3. La definition du style du texte.
La definition du style du texte est tres difficile. Une etude 

fondee sur T analyse statistique de l ’emploi des temps de l’in- 
dicatif peut etablir d ’une m aniere precise le probleme du style 
du texte.

L’auteur emploie tous les tem ps de l’indicatif:-le  present, 
le passe compose, le passe simple, le futur simple, le plus-que- 
parfait et l ’im parfait. Ils se trouvent employes 78 fois dans 
deux pages. Ainsi une moyenne 78/2-39 par page.

L’̂ tude statistique nous donne la possibilite d’etablir une 
liste d’emploi des tem ps de l’indicatif.

Les tem ps les plus employes ce sont: le passe simple 
(51% ), le present (27% ). Le passe simple peut etre determine 
comme le temps de la narration! Le pajs6  simple, — explique 
M. Cressot, —  ne se rencontre guere que dans la langue litte- 

‘ raire. II est par excellence le temps du recit. Le passe simple 
detache du present. Le narra teu r n ’a pas de possibilite d’in- 
corporer I’epoque des actions dans du tem ps conscient, rat- 
tachable au present.

Ainsi l’auteur en n a rran t la vie de Don Jose et celle de 
. Carm en n ’emploie que le passe simple. Done le style du texte 

est rjarratif. / ,
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'
Temps
i

Emploi Moyenne
, ' . 

Pourcentage ,

Present 22 fois de 22 2 = 1 1  
par page

27% dans 
deuX pages

Passe compose 5 fois de 5 2 = 2 ,5  
par page

6,6% dans 
deux pages

; Passe  simple 40 fois de 40 2 = 2 0  
par page

51 % dans

Futur simple 4 fois de 4 2 = 2  
par page

5,4 % dans, 
deux pages

Im parfait 4 fois de 4 2— 2 
par page

5,4 % dans 
deux pages

Plus-que-
parfait

3 fois de 3 2 = 1 ,5  
par page

3,7 % dans 
deux pages

4. Le dialogue.
Le dialogue est une conversation de, deux personnages sur 

un sujet defini. Le dialogue se base su r le present et le passe 
compose. Dans le texte le sujet du dialogue de deux person
nages change. Tantdt il es t le sauvetage de leur vie, tan td t il 
est leur amour.

Le dialogue de deux personnage est fonde sur le discours 
direct. Le discours direct exige l’emploi: du prpnom personnel 
de la prem iere personne “je ”, du present de rind icatif, de l’ad- 
verbe m aintenant (a present) et de Tadverbe de localisation. 
Le “je ” est celui qui produit un discours. II indique le com
m encement de la production d’une proposition ou d ’un enonce. 
II est en т ё т е  tem ps le sujet d’un enonce. Cf.
Carmen —  Jose, tu  me demandes l ’impossible. Je ne t ’ai- 

me plus, toi, tu  m ’aimes encore, et c’est pour cela que tu 
veux me tuer. 4

Jose — Tu aimes done Lucas?
Carmen — Oui, je  l’ai aime, comme toi, un instan t, moins 

que toi peut-etre. A present, je n ’aime plus rien, et je me 
hais pour t ’avoir aime. T’aim er encore c’est impossible. 
Vivre avec toi, je ne le veux pas.

Jose — Pour la derniere fois, veux-tu rester avec moi? 
Carm en — Non! non! non!

5. Dans le texte il es t necessaire de faire a ttention a un 
au tre  phenom ene linguistique, a un au tre  procede nomme le 
discours enonce. L’auteur fait parler un de ses personnage. 
Cela oblige de passer a un discours ёпопсё. Ce type de dis
cours oblige a utiliser le pronom personnel “je ”, le passe com-
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pose ou Je passe simple qui sont equivalents au plan fonction- 
nel, le futur simple, l'im parfait et le plus-que-parfait.

P an s le texte P. M erimee utilise le discours enonce dans 
la suite des propositions. II n ’emploie que le passe simple. Cf.

Je me jetai a ses pieds. Je lui pris les mains. Je les arro
sai de mes larmes. Je  lui rappelai tous les m om ents... Je lui 
offris de rester brigand.

Ce discours ёпопсё est caracterise par sa forme adoptee. 
L’auteur commence par le pronom personnel “je ” et term ine 
ce discours par le meme pronom personnel. II commence par 
le passe simple et term ine par la meme forme. Cf.

a) j e ---- ► j e ---- v j e ---- j e — *■ je
b)-le passe simple -— ► le passe s im p le ---- ► le passe sim p

le ---- »- le passe s im p le ---- >■ le passe simple.
Pourquoi, l’auteur, a-t-il'besoin  de repeter le meme pronom 

personnel “je” ou la meme forme du passe simple?
L’Homme a besoin de l’uniformite. II la cherche dans le 

monde, il la trouve. Alors la repetition de la meme forme in
dique l ’uniformite dans des phenornenes linguistiques. L’uni
formite des formes dont nous parlons appartient au niveau 
morphologique. Au niveau de la syntaxe nous avons une autre 

i um formite — l’uniform ite des propositions simples. Au niveau 
de la sem antique nous avons une uniform ite sem antique — 
l’uniformite d’un seul sujet, d ’un seul agent.

6. Groupes sociaux, situation extralinguistique et produc
tion d ’un discours.

La production d’un discours est determinee par le groupe 
social auquel appartien t celui qui parle, de la situation extra
linguistique et de celui qui l ’ecoute.

Pour nous il est necessaire de connaitre le groupe social 
auquel appartiennent don Jose et Carmen. Pour que nous puis- 
sions definir leur groupe social, il faut que nous relevlons 
dans le texte leurs discours. Les mots utilises par ces deux 
personnages indiquent le groupe social auquel ils appartien
nent. Cf.
Carmen —■ Tu veux me tuer, je le vois bien. C’est ecrit, 

mais tu ne me feras pas eeder.
Jose — Je t ’en prie, sois raisonnable. ECoute-moi! tout le 

passe est oublie. Pourtailt, tu  le sais, c’est toi qui m ’a 
perdu; c’est pour toi que je  suis devenu un voleur et un 
m eurtrier. Carmen! ma Carmen! laisse-moi te sauver et 
me sauver avec toi.

Jose — La fureur me possedais. Je  tira i mon couteau . . . 
Pour la derniere fois, veux-tu avec moi?

Je la Irappa i deux fois. Elle tomba au second . . .
Les mots devenir, un voleur, un m eurtrier, tuer, frapper,
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le couteau, indiquent que et don. Josfe et Cabmen appartiennenf 
au meme groupe social, au groUpe des voleurs, des bandits.

Ainsi les deux personnages appartiennent au groupe de 
bandits, don Jose connait Carmen, Carmen le connait. Ils  
sont dans la т ё т е  situation communicative et ex tralinguisti
que, l’un contre l ’autre. Alors le discours de Carm en ou le dis
cours de don Jose est determine par leur groupe social et p a r 
la situation communicative et extralinguistique. Cf.

Carmen — Tu veux me tuer, je  le vois bien. C’est ecrit, 
m ais tu  ne me feras par ceder.

En produisant son discours Carm en fait le choix: du pr©- 
nom personnel “tu ”, la deuxieme personne du verbe “vouloir”  
au 'singuler, le verbe tuer. La proposition “je  le vois bien” est 
tout a fait determinee la situation communicative et extralin
guistique,

Don Jose connait tres bien Carmen, son caractere. II est 
oblige de choisir le verbe “p rier”, d ’emplovc'i- le subjohctif e t 
I’im peratif et un vocatif meme avec l'adjectif possessif “m a” 
“ma Carm en!” II est oblige d ’employer le verbe laisser a l’im- 
pferatif et de dire: “ . . .  tout le passe est oublie . . .  c’est pour 
toi que je suis devenu un voleur et un m eurtrier”.

Est-ce que vous etes capable de dem ander a votre cam ara- 
de: “Tu veux me tuer?” ou “C’est pour toi que je  suis devenu 
un band it”. Jam ais. C’est impossible. Parce que vous et votre 
ami, vous appartenez au groupe social nomme “etud ian t” . 
Vous pouvez demander: “Tu veux me prater ton livre?” . ou 
“c’est pour toi que je suis de tenu  aussi un I tu d ia n t”.

7. ,Trois propositions de don Jose et trois reponses de Car
men.

L’etude du texte nous oblige a relever dans le texte trois 
propositions de don Jose et trois reponses de Carmen. Les 
questions de Don Jose, d’une part, et les reponses de Carmen, 
de l’autre, sont determ inees par leur monde, par leur grqupc 
social auquel ils appartiennent. A ce groupe social sont liees 
leurs actions, leurs intentions; a ,ce groupe est liee la fin tragi- 
que de cette histoire. Alors, relevons la prem iere question de 
Don Jose et la prem iere reponse de Carmen.
Jose — Ainsi, ma Carmen, tu  veux bien me suivre, n ’est-ce 

pas? ■
Carmen — Je te suis a la m ort, oui, m ais je  ne vfvrai p lus ' 

avec toi.
La prem iere proposition de don Jose exprime son intention. 

II a envie de rom pre les rapports avec le groupe social Ой en- 
tren t des volenrs, des bandits. II comprend &a situation dange- 
reuse. II ne peut vivre au m ilieu des Bandits. M ais il e s i l i e  
6troitem ent, lie avec ce milieu sociaL auquel appartien t C ar
men. II aime Carm en, c’est pourquoi lui enpn?ant son discours 
il u tilise un vocatif — ma Carmen. II interpelle Carm en d’une
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m aniere tendre et cette tendrpsse est ajoutee par l’adjectif pos- 
sessii — ma. ' '

Don Jose enonce son intention en u tilisan t une proposi
tion enonciative: Tu veux bien me suivre. Le verbe “vouloir” 
bien exprime le consentement. II a envie de recevoir le con- 
sentem ent de Carm en avec laquelle il est lie par l’amour.

Don Jose comprend sa culpabilite et la culpabilite de ses 
actions, m ais il est oblige de -vivre sous les poids de ses ac- ' 
tions coupables. II veut rom pre ses rapports avec le monde 
des voleurs mais il est lie. C’est que sa Carmen s ’y trouve. 
II veutem m ener Carmen dans un autre monde et recorurnencer 
une vie nouvelle qui n ’est pas liee avec le monde des voleurs.

Carm en refuse. Elle ne veut pas vivre avec lui: “Je  te  
suis a la mort, oui, m ais je ne vivrai plus avec to i” . La prem i
ere proposition de Carmen: “Je te suis a la m ort” indique: “Je 
ne veux pas te suivre” . L’auteur emploie deux fois la forme 
affirm ative: “Tu veux bien me suivre” : "‘Je te suis a la m ort” . 
Le but de l ’auteur est de conserver la symetrie au plan de la 
syntaxe qui s ’oppose a I’asym etrie au plan de la semantique. 
Cf. “Tu veux bien me suivre” : “Je  ne veux pas te suivre” . La 
deuxieme proposition de Carm en “Je ne vivrai plus avec toi 
exprime qu’elle n ’a pas envie de vivre avec lui, elle cesse de 
lui obeir.

La deuxieme proposition de Jose et la deuxieme reponse de 
carmen:
Jose — Carmen! ma Carmen! laisse-moi te sauver et me 

sauver avec toi.
Carmen — Jose, tu  me demandes l ’impossible. Je ne t ’ai- 

me plus; toi, tu m ’aim es encore... Tout est fini entre 
nous. Comme mon rom tu as le droit de tuer ta  romi, 
m ais Carm en sera ^toujours libre. Calli elle est nee, calli 
elle m ourra.

Don Jose comprend sa culpabilite, il arrive a cette conclu
sion, a la conclusion de se sauver et de sauver Carmen. 11 
souffre en faisant cette conclusion. IT comprend l’impossibilite 
de son existence au milieu des bandits. La comprehension de 
5a culpabilite l’oblige a §ouffrir. II ne peut pas vivre, c’est 
tres penible. II ne peut avoir auCune influence s>ir eux, sur 
les bandits, sur les voleurs. M ais .

M ais Carm en ne veut pas recevoir la proposition de don 
Jos^, elle a deja cesse de l ’aimer: Jose, tu  me demandes l’im- 
possible. Je ne t ’aim e plus” . Le tem ps de leur amour a deja 
passe. L’amour e ta it le seul espoir De don Jose. La reponse 
de Carm en annonce la fin de cet espoir, la fin de leur amour 
‘‘Tout est fini entre nous”.

Carmen ri’e ta it  pas seulem ent au m ilieu des bandits, des 
voleurs, elle e ta it une bohemienne, elle appartenait encore a 
la  classe des boh£miens dont les m oeurs auraien t determine
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son caractere, son existence. Les mots tels que-mon rom, ta  
roqai nous introduisent dans le monde des bohemiens. Carmert 
en disent: “Comme mon rom tu  as le droit de tuer ta  rom i” 
exprime son consentem ent d ’etre tuee, m ais en s ’exprim ant. 
“Carm en sera toujours libre” ^nnonce son existence libre. 
L’adverbe de tem ps- “toujours” exprime: “L’existence de C ar
men e ta it libre, l ’existence de Carm en est libre et l’existence 
de Carm en sera libre”. L’existence libre donnait la possibilite 
a Carmen de m ener une vie libre, d’aim er librement. Et cet 
amour libre n ’est determine par aucune loi. La loi unique de 
Carm en est la liberte et 1’existence libre. Elle reste  fidele a 
sa loi, a sa liberte, a son existence libre: “Calli elle est nee, 
calli elle m ourra”.

La troisiem e proposition de Don Jose> et 4a- troisieme re- 
ponse de Carmen: .

Jose — Pour la derniere fois, veux-tu rester avec-moi?
Carmen — Non! non! non!
Faisons attention au choix des mots. Le groupe preposition- 

nel — pour un nom qui commence la derniere proposition 
de don Jose, Ce groupe prepositionnel par le sens introduit la 
proposition interrogative et indique le but. Dans la prem iere 
proposition don Jose choit T adverbe “a insi” qui annonce un 
enonce — la proposition enonciative. Cf.

Pour la derniere fois ---- >- la proposition interrogative
A in s i-----► la proposition enonciative
M aintenant il emploie le verbe rester au lieu des verbes— 

suivre, sauver. II lui a offert de rester bandit. II a l’intention 
de rester, de rester avec Carmen, il n ’a pas envie de quitter 
le m onde ou il se trouve, le monde auquel il appartient. ’II 
sent qu’il ne peut pas vivre sans Carmen, il decide de rester 
dans le monde de Carmen. ,

M ais Carm en cesse de la comprendre, cesse d’entendre la 
question de don Jose. Elle ne prononce que trois-nons, tro is 
sons, la suite des sons. Ces sons comme un eclatem ent prolon- 
ge de fusil le blesseht m ortellem ent, puis le tuent m oralem ent. 
E lle  le tue, elle le tue pour obtenir la liberte, pour conserver 
son existence libre. Don Jose n ’entend que des sons qui le 
dem oralisent et le tuen t m oralem ent. Les tro is — “N on” de 
Carm en lui semblent venir des rochers. II est tue, m ais il est 
blesse. II se perd, il perd le contrdle de ces actions, il tire  son 
couteau et la tue physiquement. La tragedie de la nouvelle de 
Merimee se base sur deux m orts: la m ort m orale de Don 
Jose et la m ort physique de Carmen.

Le but de don Jose est de sauver Carm en, de rester avec 
elle; le but de Carmen est de sauver la liberte, de lui rester 
fidele. Don Jose, qui est-il? Un m eurtrier? Qui? Peut-on le ju- 
ger? Qui peut donner une decision finale? II est impossible 
de donner une reponse definitive.
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Don Jose, peut-£tre, en la tu an t physiquement la sauve 
m oralem ent. II est coupable parce qu’il la tue. II est incoupab- 
le parce qu’il la sauve m oralem ent. Voyez-vous il est tres  
difficile de le juger coupable et de le tra ile r en innocent.

Lisez vous-meme la nouvelle de P. M erimee et vous aurez 
la reponse. i

L e f o n  3
MOTS ET EXPRESSIONS

Stre negligent — бепарво булмо^, эътиборсиз булмо^ 
de la vie — ^еч ^ачон
se donner la peine de . . .  — тиришмо^, гайрат ^илмо^ |
palais ( m ) — сарой, i^acp
etre garni de .«• — безатмо^, ясатмоц
oranger ( m ) — апельсин дарахти
parvenir a faire qch — унгидан келмо^
se procurer qch — топмсм;, топиб олмок
a pas de loup — оё^ учида
se retirer ( v )  — чи^иб кетмоц
apparement (adv)  — чамаси, э^тимол
blesser (о) — яраламок;, ярадор ^илмо^
blesse (ad/) — яраланган
blessure ( / )  — яра, жаро^ат
tacher (у )  — ифлос ^илмок;, кир ^илмоц
sang (т)  — ^он
poitrine ( f )  — кукрак, кукс
oser faire qch — журъат к;илмо^
insouciant (ad/) — бегам, бепарво
se confier (v )  — ишонмо^

,croissee ( f )  — дераза  
curiosite ( f )  — синчковлик 
sotte (adj )  — тентак, бемаъни 
offensant ( a d j )  —  — алзм циладиган, з;ак;оратди •
distinction ( f )  —■ нафосат .
compromettre ( v )  qn —дог туширмоц, обр^сини тукмок;, иснод

келтирмо^ •
s ’evanouir (и ) йу^одмо^, гойиб булмо^ 
aveu (т)  — эътироф

EXERCICES PREALABLES

1. a) Retenez les synonymes ci-dessous:

conduire (и) — mener( emmener _ ,
etonnement (m ) — surprise (f), etourdissement (m ), stupe

faction (f) , , , . Д 
parvenir a fairfe qch —■ reussir a faire qch, arriver & , 

se procurer qch trouVer qch, obtenir qch, pouvoir de qch, 
se nantir de qch
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a pas de loiip — en tapinois, sur la pointe des pieds 
s ’evanouir — disparaitre, s ’eclipser, fuir 
se retirer — partir, s ’eloigner, reculer

b). Faites entrer dans des phrases quelques uns des, synonymes don- 
nes ci-dessus.

c) Remplacez les mots marques par les synonymes donnes entre 
parentheses. -

1. (mener, em m ener). Don Asbrubale a ferme la porte d ’un 
petit escalier qui condnisait a un appartem ent, du troisieme 
etage.

2. (avec surprise, avec etourdissem ent, avec stupefaction). 
V anina alia faire quelques visites a Rome; au retour elle vit 
avec etonnement qu’une des fenetres de l’appartem ent etait 
ouverte.

3. (reussir a, arriver a.) (trouver qch, obtenir qch, se nan- 
tir de qch). Le lendem ain Vanina parvint a se procurer la 
clef.

, 4. (en tapinois, sur la pointe des pieds). Elle s ’approcha 
к pas de loup de la fenetre.

5. (disparaitre,. s ’eclipser, fu ir). L’inconnue a dit a Vanina 
que si elle ferait venir le chirurgien son bonheur s’evanouira.

6. (partir, s’eloigner, reculer). Son prem ier mouvement fut 
de Se retirer.

II. a) Retenez les antonymes des tnots ci-dessous: s’approcher de... 
■f*- s’eloigner de . . .  se fetirer, reculer; ouvert-ferme, clos.

inquiet — calme, tranquille, serein 
. etonne — placide, insouciant ,

negligent — assidu, zele, soigneUX ■
insouciant — attentif, plein de soins, plein de sollicitude

• ennemi (m). — ami (m ), copain (m ), connaissance (f)
se sentir bien — souffrir de . . .  , avoir mal a , etre 

indispose '■ ■ ;,j, f г

b) Remplacez les mots marques par les antonymes donnfes ci-dessus:
/  1. (s’eloigner de, reculer, se re tire r). V anina s ’approcha a 

pas de loup de la Гепё1ге qui e ta it encore ouverte (fermee, 
c lose).

2. (attentif, plein de soins, plein de sollicitude). Don As
brubale avait un caractere insouciant.

3. (assidu, zele, soigneux). C ’etait un homme negligent.
4. (calme, tranquille,. serein, placide, insouciant). Vanina 

a  rem arque que son pere avait l’air inquiet.
■ 5. (serein, placide, calme, insouciant). L’inconfiue regarda 
V anina d ’un air etonne, V anina compris que l’inconnue se sen- 
ta i t  mal.
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6. (ami, copain, connaissance). V anina a pense que l ’in- 
connue devait avoir beaucoup d’ennemis.

III. a) Retenez que les suffixes -er, -ier servent & former les noms 
des arbres fruitiers. Citez les noms des arbres fruitiers formes des noms 
ci-dessous:

M o d e l e :  prune (f) - f  ier (m) — . . .
cerise (f) +  ier (m) — . . .

pomme (f) - f  pommier (m) abricot (m) +  ier (m)
orange (f) 4- er (m) — . . .  poire (f) +  ier (m)
peche (f) -j- er (m) — . . .  olive (f) -)- ier (m)

b) Remplacez les points par un des substantifs proposes entre paren
theses:

1. (orange, o ranger). La m aison de Don Asbrubale e ta it 
g arn ie  de . . .  . Les enfants aim ent les . . .  .

2. (pomme, pom m ier). Ce . . .  avec ses fleurs carminees, 
ressem ble au printem ps a un gros bouquet de fiancee. Le vi
sage  de la vieille femme etait ride et ressem blait a une . . .  
cuite.

3. (odive, o liv ier). D ans l ’antiquite Г . . .  e ta it considere 
comme un symbole de sagesse, de paix, d’abondance et de 
gloire. . . .  est un fruit a noyau, dont on tire  une huile excel- 
lente.

c) Faites des phrases avec les mots nouvellement formes.
IV. Remplacez les verbes marques et donnes au passe simple par le 

passe compose. Faites s’il le faut l’accord du participe.

1. V anina rem arqua que la fen£tre de la cham bre inhabitee 
•etait ouverte.

2. Le lendem ain elle parvint a se procurer la clef de .la 
porte qui ouvrait su r la terrasse .

3. V anina ouvrit la porte et s ’approcha de la fenetre.
4. Elle vit quelqu’un couch6 Sans le lit.
5. L’inconnue que V anina vit e ta it blessee.
6. Vanina rencontra les yeux de l’inconnue, l ’inconnue lui 

f it ;signe d’entrer.
7. V anina en tra  dans la chambre.

V. Utilisez la bande magnetique. Ecoutez, apprenez et jouez le dia
logue I.

D I A L O G U E  1

V anina — J ’ai rem arqu6 que la fenetre du troisiem e etage 
est parfois ouverte. Est-ce que cette cham bre est habitee?
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Don Asbrubale — Tu as rem arque que la fenetre etait ou- 
vene? C’est bien. Oui, cette chambre est habitee, m ais je 

te a6fends d’y entrer.
Vanina V  Quoi, tu  me defends d’y entrer? M ais je veux sa 

voir ce qui se passe chez nous!
Don A. —\Tu veux savoir ce qui se passe ici? Alors ecoute. 

II у a la un blesse.
V. — Url blesse? Mon Dieu! II faut faire venir le chirur- 

gien! \
Don A. — I^aire venir le chirurgien? M ais cela peut nous 

comprorriettre.
V. — Compromettre? Je n ’y ai pas pense.

Don A. — Ah} Tu n ’y a s  pas pense. M ais moi, j ’y ai pense et 
je  te  defends d’y entrer.

VI. Mettez les phrases ci-dessous au style indirect. Faites attention 
к la concordance des temps.

a) M o d ё 1 e :
Papa a dit: “Dans la m aison il у a un blesse”
Papa a dit que dans la m aison il у a avait un blesse.
1. V anina a dit: “J ’ai rem arque qu’il у a quelqu’un dans 

la chambre inhabitee” .
2. Le pere a repondu: “И у a l i  un m alade”.
3. V anina a dit: “ II faut faire venir un m edecin” .
4. Le pere a ajoute: “Le m alade se porte mal, il a re?u la 

blessure a la poitrine” .
5. La fille a dit: “Je  veux voir le m alade, demain, je lui 

porterai a m anger moi-meme”.
6. Papa a dit: “Je te defends d ’entrer chez le m alade.

VII. Mettez le verbe de la principale a la forme negative et changez, 
S’il le faut le mode de la subordonnee.

M o d ё 1 e : Je  pense que vous avez raison.

Je ne pense pas que vous ayez raison.
Je  doute que vous puissiez faire ce travail.
Je ne doute pas que vous pourriez faire ce 
travail.

1. V anina pensait que la chambre etait inhabitee.
2. Elle doutait que le blesse se portat bien.
3. La jeune fille pensait que le bless6 souffrait.
4. Le pere doutait que sa fille sut la verite.

/I'
VIII. Utilisez la bande magnetique. Ecoutez, apprenez et jouez le 

dialogue 2.
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D I A L O G U E  2

Un soir comme Vanina avangait doucement la tete y e ts  la 
fenetre de l’inconnue, elle rencontra ses yeux et tout fut de- 
•couyert. L’inconnue lui fit signe d’entrer. /
V. — Je vous demande pardon de ma sotte curi^site.
Inc. — Vous me demandez pardon! Je suis infiniment heureu- 

se .d e  vous voir. Qui etes-vous? H abitez-vous/ce palais? 
V. — Qui, j ’habite ce palais. Je suis Vanina, fille de don 

Asbrubale. f .
Inc. — Oh! La fille de don Asbrubale! Enchaniee. Daignez 

me faire esperer que vous viendrez me voir tous les jours. 
V- — Venir vous voir tous les jours, quel bpnheur! M ais 

qu’est-ce que vous avez? Vous £tes blessee?
Inc. -—'O ui, m a petite. Je  suis blfessee et je nie porte mal!
V. — Vous vous portez mal! Quel malheur! II faut faire 

venir Ie chirurgien.
Inc. — Oh! Ne faites pas venir le chirurgien! J ’ai beaucoup 
d ’ennemis et je ne veux pas faire du mal a mes bienfaiteurs. 
V. — Vous? Vous avez beaucoup d’ennemis? Impossible! Je 

vais envoyer chercher le medecin.
Inc. — Si vous envoyez chercher le medecin, mon bonheur 

s ’evanuit. J ’ai Un aveu a vous-faire.
V. — Oh, vous avez un aveu a me faire. Je suis prete a vous 

aider.
Inc. — Si vous etes prSte a m ’aider, ecoutez. Je suis le mal- 

heureux carbonaro P ietro  M issirilli. La police me cherche. 
V. — La police vous cherche? Quel malheur!

IX. Apres avoir ecoute et appris le dialogue, repondez aux questions:
1. Qui etait Vanina?
2. Qui etait l’inconnu que V anina avait trouve dans la 

cham bre inhabitee?' '
3. Pourquoi Pietro Missirilli ne youlait-il pas faire venir 

le chirurgien?

X. Mettez les verbes entre parentheses aux temps et modes indiq^s:

1. A peine que V anina se fut-elle approchee de la fenetre, 
l ’inconnue la (rem arquer — passfi sim ple).

2. Si l’inconnue ne lui avait pas fait signe d’entrer V ani
na  ne pas (oser — conditionnel passe) le faire.

3. L’inconnue ne voulait pas qu’on (faire — im parfait du 
subjonctif) venir le m^dQcm.

4. L’m connue a dit qu’elle ne pas (vouloir — im parfait) 
faire  de m al a mes bienfaiteurs.
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T e x t e

Vanina Vanini
Stendhal (1783— 1842) est le 

fondateur du roman rialiste fran- 
fa  is du X IX  siicle.9 11 dSbuta 
dans la litterature par une sM e  
d'essais: Vies de Haydn, de Mo
zart et de M itastase (1814), His- 
toire de la peinture en Italie 
(1817),. Rortie, Naples et Floren
ce (1817), De I Amour (1822).

Les romans les plus connus de 
Stendhal scmt: Armance (1827),
Le Rouge et le Noir (1881), La 
Chartreuse de Parme (1839), Lti~ 
cien Leuwen (roman inacheve).

Uextrait donne ci-dessous est 
tire de_la nouvelle de Stendhal 
Vanina, Vanini qui fa it partie du 
reCueil ( des nowoelles qui portent 
le  titre Chroniques italiennes.

Vanina Vanini princesse romai- 
ne, belle et riche, tombe amou- 
reuse de Pietro Missirilli, jeune 
carbonaro.

Grihvement blesse Pietro doit 
se cacher de la police autrichien- 
ne qui le recherche. 11 trouve le 
refuge dans le palais des Vanini.

. . .  V anina rem arqua que son рёге, le plus n6gl[geiit des 
hommes, et qui de la vie ne s ’e ta it donne la peine de prendre 
un  clef, ferm ait avec beaucoup d’attention la pof.te d’un petit 
escalier qui conduisait a un appartem ent situe au troisieme 
e tage  du palais. Cet appartem ent avait des fenetres stir une 
te rrasse  garnie d ’orangers.

V anina alia faire quelques visites dans Rome; au retour 
e lle  vit avec etonnem ent qu’une des fenetres de l ’appartem ent 
que son pere avait fermee avec tan t de soin e ta it ouverte. Sans 
doute que cette chambre e ta it hab itie , m ais par qui? Le leri- 
dem ain V anina parvint a se procurer la clef d ’une petite porte 
qui ouvrait sur la terrasse  garn ie  d’orangers-

Elle s ’approcha a pas de loup de la fen£tre qui e ta it enco
re  ouverte.

Au fond de la cham bre il у avait un lit et quelqu’un dans 
ce lit. Son prem ier mouvement fut de se retirer; m ais elle 
apergut une robe de femme jetee su r une chaise. En regardan t 
mieux la personne qui e ta it au-lit, elle v it qu ’elle e ta it blonde, 
e t  apparem ent fort jeune. Elle ne douta plus que ce fflfc une 
femme. La robe jetee, sur une chaise 6 tait ensanglantee; il у 

. t. 1 i ,
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avaft aussi du sang  sur des souliers de femme plaGes stir une 
table. *■

L’inconnue fit un mouvement; V anina s’apergut qu’elle e t
ait blessee. Un grand linge tache de sang  couvrait sa poitrine; 
ce linge n ’etait fixe que par des rubans; ce n ’e ta it pas la m ain 
d ’un chirugien qui l’avait place ainsi.

Le lendem ain Vanina osa se cacher sur la petite terrasse  
avant 1’arrivee de son pere. Elle vit don Asbrubale entrer chez 
l’inconnue: il portait un petit panier ой etaient des provisions. 
Le prince avait l ’air inquiet, et ne dit pas grand-chose. II par- 
lait si bas, que V anina ne put entendre ses paroles. II partit 
aussitot.

— II faut que cette pauvre femme ait des ennemis bien ter- 
ribles, se dit Vanina, pour que mon pere d’un caractere si in
souciant n ’ose se confier a personne et se donne la peine de 
m onter cent v ingt m arches chaque jour.

Un soir, comme V anina avangait doucement la tete vers 
la croisee de l’inconnue elle rencontra ses yeux, et tout fut de- 
couvert. L’inconnue lui fit signe d’entrer.

— Que je vous dois d’excuses, s ’ecria Vanina, et que ma 
sotte curiosite doit vous sembler offensante! Je vous jure le 
secret, et, si vous l’exigez, jam ais je ne reviendrai.

— Qui pourrait ne pas trouver du bonheur a vous voir? — 
dit l’inconnue. Habitez-vous ce palais?

— Sans doute, repondit Vanina. M ais je  vois que vous ne 
me connaissez pas: je  suis V anina, fille, de don Asbrubale. 
L’inconnue la regarda d’un air etonne, rougit beaucoup, puis 
ajouta: , ,

— Daignez me faire esperer que vous viendrez me voir 
tous les jours.

Le coeur de V anina batta it avec force; les m anieres de l’in- 
connue lui sem blaient remplies de distinction. L’inconnue lui 
dit qu’elle avait re$u une blessure dans Гёраи1е, qui avait pe- 
netre jusqu’ a la poitrine et la faisait beaucoup souffrir.

— Et vous n ’avez pas de chirurgien! s ’ecria Vanina.
— Vous savez qu’ a Rome, dit l’inconnue, les chirurgiens 

doivent a la police un rapport exact de toutes les blessures 
qu’ils soignent. Voudrais-je compromettre mes bienfaiteurs?

Le lendem ain l’inconnue 6tait plus mal.
— Si vous m ’aimez, dit V anina, vous verrez un chirurgien.
— S’il vient, mon bonheur s ’evanouit.
— Je  vais l’envoyer chercher, reprit Vanina.

- Sans rien dire 1’inconnue la retint, et p r it sa m ain qu’elle 
couvrit des baisers. II у eut iin long silence. Enfin l ’inconnue 
dit:

— J ’ai un aveu a vous faire.
Je  m ’appelle Pietro M issirilli. Je  suis un m alheureux car- 

bonaro. J ’ai dix neuf ans; mon pere est un pauvre chirurgien
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de Saint-Angelo-in-Vado, moi, je suis carbonaro. On a surpris 
no tre  vente, j ’ai ete amene, enehaine a Rome. J ’ai passe treize 
mois dans un cachot eclaire jour et nuit par une lampe. Une 
й т е  charitable a eu l’idee de me faire sauver. On m ’a habille 
en  femme.

D ’apres Stendhal, Vanina Vanini

Explications:
oranger n.m. — arbre fru itier qui produit des oranges 
s ’approcher a pas de loup — silencieusement 
croisee n.f. — chassis vitre qui ferme une fenetre 
carbonaro n.m. — membre d’une soctete secrete italienne 

qui lu tta it pour le triom phe des idees revolutionnaires.

Exercices
I. Ecoutez le texte enregistre.
II. Repondez aux questions:
1. Q u’est-ce que rem arqua V anina un jour?
2. Ou donnaient les fenetres de l’appartem ent ferme par le 

pere de Vanina?
3. Qu’est-ce que rem arqua V anina s’e tan t approchee de la 

fenetre ouverte?
4. Pourquoi V anina a-t-elle decide que “l’inconnue” avait 

des ennemis terribles?
5. Pourquoi ‘T inconnue” 6tait-elle obligee de garder le

lit?
6. Pourquoi “ l’inconnue” ne voulait-elle pas qu’on fit venir 

un  chirurgien?
7. Qui etait “Vinconnue”? '
8. Pourquoi P ietro M issirilli s ’etait-il habille en femme?
9. Qui est Stendhal? Connaissez-vous le  v rai nom de cet 

ecrivain? -
10. Quelles sont les oeuvres les plus connues de Stendhal? 

Quelles oeuvres de Stendhal avez-vous lues?
11. D’oii est tire  l’extrait que vous venez de lire?

III. a) Retenez les mots de la т ё т е  famille que “terre”.
terre  (f)  — 1) p lanete du system e solaire habitee par l’hom- 

me et les anim aux 
планета

2) couche superficielle du globe, qui produit les vegetaux 
ep

terrain (m ) — etendu de terre ой Год cultfve des plantes 
ер участкаси
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terrain d’aviation — espace de terre reserve a l’a tte rrissage
цуииш майдони  

terrasse (f) — 1) plate — forme en plein air
тепалик  
терраса, айвон

terrer — 1) m ettre de la nouvelle terre au pied d’une p lan te
ЧОПМО!̂ , ЧОПИ  ̂ ^илмок,

se terrer — 1) se cacher sous terre (se m ettre a l’abri) 
бекинмоц, узини панага олмок,
S. fig. eviter de se m ontrer 
беКИНМО! ,̂ РОЙиб булмок, ^ОЧМО!̂  

enterrer — deposer qn ou qch dans la terre 
куммоь^

deterrer — retirer de terre ce qui s ’y trouvait enfoui 
кавламок, ердан узмо^, казимо^  

terrasser — 1) faire les travaux de terrassem ent 
ер цазиш ишларини олиб бормок

2) jeter a terre avec violence (p. ex. te rrasse r 
l ’ennemi)
^улатмок,, аранатмок;

3) fig. — faire perdre courage 
турган ж ойида цотиб к,олмо^

terrassier ( т ) — ouvrier qui creuse et transporte la terre 
ер цазувчи, ер кавловчи 

terrassement (m ) — operation par laquelle on creuse et on
deplace la terre 
ер ^азиш ишлари 

terrestre (adj) — tout ce qui se rapporte a la terre —
b) M ettez au lieu des poin ts les m ots de la fam ille du nom terre:

1. (terrasse, terre) V anina parvint a se procurer la clef 
d ’une petite porte qui ouvrait sur . . .  garnie d’orangers. Nous 
venons de lire l’oeuvre d ’Antome , de Sam t-Exupery “ . . .  
des Hommes”. •

2. terrasser, terrer. Ce sportif est ,assez adroit et fort, il 
a reussi a . . .  son adversaire. Les ecoliers . . .  les plantes dans 
leur jard in  d’ecole.

3. (deterrer, a tte rrir) . Les archeologues . . .  les tresors qui 
se trouvaient sous sol une centaine d’annees. L’avion . . .  su r 
la piste d ’a tterrissage. '

IV. Le prefixe in, (im) • provenant d’une particule negative s’unit aux 
adjectifs (et plus rarem ent aux substantifs) en leur a ttribuan t une v a 
leur negative.

M o d ё 1 e : habituel — in -f- habituel — inhabituel le re
gime inhabituel

a) A joutez le prefixe in- (im-) aux adjectifs ci-dessous et employez 
les adjectifs nouveHement fo rm es: avec des nom s qu’ils peuvent caracteri- 
ser.
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de p e n d an t---- in poss ib le---- *- im . . .
so u c ia n t---- >- in . . p e rtin e n t---- ► im . . .
g u e rissab le---- >- in
h a b itu e l---- *- in ..

p a rd o n n ab le---- >- im ..
p e rso n n e l---- »- im . . .

c o n n u ---- *■ in . . . p re v u ---- *- im . . .
V. a) Retenez les expressions avec le mot “ loup.'

m archer a pas de loup — m archer sans bruit 
avoir une faim de loup — etre affame 
hurler avec les loups — faire comme les autres 
froid de loup — froid tres rigoureux 
loup (m) de mer — fig. vieux m arin
tenir le loup par les oreilles — etre dans une situation 

-critique
entre chien et loup — a la nuit tom bante 
en fuyant le loup, rencontrer la louve — pour eviter un 

danger, tomber dans un autre
qui se fait brebis le  loup le m ange — celui qui se montre 

trop bon, est toujours victime.
b) tm p lo y ez  les locutions donnees ci-dessus dans des phrases:
c) Commentez les proverbes ci-dessous et trouvez leurs equivalents

1. Quand on parle du loup, on en volt la queue.
2. Les loups peuvent perdre leurs dents, m ais non leur n a 

ture
3. Le loup m ourra dans sa peau.
VI. a) Retenez les expressions avec le mot peine.
se donner la peine de faire qch — daigner faire qch, vou

loir faire qch
avec peine (a grand peine) — difficilement
sans peine — facilement
faire de la peine a qn — causer du chagrin
b) M ettez au lieu des points une des expressions donnees:

1. (se donner la peine de . . . ,  faire de la peine a . . . ) .  
Don Asbrubale ne pas . . .  de prendre une clef. La blessure 
de l’inconnue . . .  a Vanina.

2. (sans peine, avec peine). V anina a trouve . . .  la clef de 
la chambre de l’inconnue. Le lendem ain elle a penetre . . .  sur 
la terrasse  garnie d’orangers.

c) F aites en trer dans des phrases les expressions: se donner la peine 
de . . , ,  faire de la peine a , , . ,  sans peine, avec peine.

V II. Le suffixe -eux (-euse) form e des d6riv6s tires des substan tifs  ef 
exprime la qualite.

A l’aide du suffixe — eux (-euse) formee les adjectifs tires 
des substantifs ci-dessous, accompagnez-les des noms m asculin 
et feminin.

ouzbeks.
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М о d ё 1 е : courage — — eux — euse
courage — courageux —- courageuse

Le carbonaro e ta it un  homme courageux.
Vanina e ta it courageuse.
m alheur (m ), m ystere (m ), silence (m ), honte (f), pous~, 

siere (f), peur (f).

VIII. En vous servant du texte completez les phrases qui expriment 
l’information essentielle du texte.

1. Un jour V anina vit avec etonnem ent que son рёге . . .  .
2. V anina parvint a se procurer la  clef de . . .  .
3. Elle s’approcha a pas de loup de la fenetre et elle v it 

que . ; . .
4. La robe et les souliers de l ’inconnue etaient . . . .
5. Vanina comprit que l’inconnue . . . .
6. L’inconnue lui fit signe d ’ . . .  .
7. V anina apprit que l’inconnue .

IX. Traduisez en frangais.
Ванина Римга бир неча бор бориб келди; цайтиб келгач 

отаси авайлаб ёпиб ^уйган хонанинг деразаларидан бири очи- 
либ ^олганлигини куриб ^айрон б^либ ^олди. Шуб^асиз б у ' 
хонада кимдир турарди. Аммо кнм? Индинига Ванина лимо
нарий булган айвонга очиладиган кичкйна эшикни калитини 
цулга киритди. Ванина аста-секин юриб ^озирга ^адар очцлиб. 
турган дераза ёнига келди. Хонанинг ичкарисида каравот 
бор эди. Каравотда кимдир ётарди. Аввалига Ванина узини 
четга олди; аммо стулга ташлаб ^уйилган аёллар куйлагига 
кузи тушиб ^олди. Каравотда ётгйн кимсага синчиклаб ца-  
раб, унинг оипо^лигини ва куринишидан анча ёш эканлигини 
билди. Ванина бу кимсани ^еч шуб^асиз аёл деб ^йлади. 
Стулга ташлаб к;уйилган куйлакка к;он теккан эди; шунингдек 
стол устида турган оёк; кийимнинг бирида к,он излари бор  
эди.

X. Apprenez les stemmas donnes. Mettez les verbes entre parentheses 
laux temps indiques.

STEMMAS

1. Decouverte de Vanina
V anina (rem arquer — passe 

compose) que son pere (fermer
— im parfait) avec attention la 

; porte de 1’escalier qui (con
duire — im parfait) a un ap
partem ent inhabite. Cet appar
tem ent (donner — im parfait) 
su r une terrasse  garnie

2. Description de la chambre
Au fond de la chambre il 

у (avoir — imparfait) un lit 
et quelqu’un dans ce lit. Elle 
(apercevoir passfe composSJj 
une robe de fehime jet6e stir 
une chaise. Elle ne (douter 
— passe composfe) que .ce 
(fetre — imparfait du sub-
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d ’orangers. V anina (voir — 
passe compose) que la fenetre 
de l’apparternent que son pere 
(fermer — plus-que-parfait)’ 
avec tan t de soin etait ouver
te. L e 'lendem ain  Vanina (par- 
venir — passe compose) a se 
procurer la clef d ’une petite 
porte qui (ouvrir — im parfait) 
sur la terrasse. Elle (s’appro- 
cher — passe compose) a pas 
de loup de la fenetre et (voir
— passe compose) quelqu’un 
coucher dans le lit

3. Portrait de l’incotmue
Vanina (entrer — passe 

compose) dans la chambre. 
Elle (voir — passe composfe)] 
que l’inconnue (etre — im par
fait) jeune et blonde. Elle 
(£tre) pale. V anina (com- 
prendre-passe compose) que 
1’inconntie (souffrir — im par
fait), parce qu’elle (etre — 
plus-que-parfait) blessee. V a
nina (vouloir — im parfait) 
qu ’un chirurgien (venir — im
parfa it du subjonctif) voir l’in- 
connue m ais l’inconnue (re
fuser — passe compose) net 
de peur de com prom ettre son 
bienfaiteur. V anina (penser — 
passe com poser “ П faut que 
cette pauvre femme (avoir — 
present du subjonctif) des en- 
nem is bien terrib les”. Vanina 
(etre — im parfait) etonnee 
que 1 ’inconnue (avoir — im
p arfa it du subjonctif) les ma-

nieres rem plies de distinction

jonctif) une femme. La robe 
(etre — im parfait) ensan- 
glantee, les souliers de la 
femme (avoir — im parfait) 
aussi du sang. Vanina 
(comprendre — passe com
pose) que l’inconnue (etre
— im parfait) blessee.

4. Aveu de l’inconnue
L’inconnue (dire — passe 

compose) a Vanina qu’elle 
(avoir — im parfait) a lui 
faire un aveu. Vanina (ap- 
prendre — passe compose) 
que c’, (£tre — im parfait) un 
m alheureux carbonaro nom 
me Pietro M issirilli. Elle 
(apprendre — passe com* 
posl) aussi que Pietro M is
sirilli (etre arre te  — plus 
que parfait) et (passer — 
plus-que-parfait) treize mois 
dan f un cachot sombre a 
Rome. Une ame charitable 
(avoir — passe compose) 
1’idee de le sauver et on le 
(habiller — passe compose) 
en femme. Comme il (sor
tir — im parfait) de prison 
et (passer — im parfait) 
devant les gardes, l’un  d’eux 
(m audire — passe compo
se) les carbonari. P ietro  lu i 
(donner — passe compose) 
un soufflet, m ais en echan- 
ge de cette im prudence il 
(recevoir — passe com post) 
un coup de baionnette dans 
l ’epaule
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XI. Dressez le plan du texte en vous servant des stemmas appris. 
Trouvez dans le texte les passages qui font voir la prudence et le s'ouci 
de Don Asbrubale. '

XII. Uonnez les portraits de Vanina et celui du carbonaro en cpm- 
mengant votre expose par: a mon avis, je pense, je ne pense pas, je suis 
sfir, je doute.

XIII. Resumez le texte en quelques phrases.

ETUDE DU TEXTE

1. G ram m aire e t style du texte. Le texte tire  de la nouvelle 
“V anina V anini” de S tendhal a ttire  l ’attention du lecteur par 
une grande abondance de propositions subordonnees: subor
donnee completive (3 fois, moyenne 3 /4 = 1 2 /  par page) subor
donnee circonstancielle de lieu (1 fois, 14= 0 ,25  par page) 
et subordonnee conditionnelle (3 fois, 34+ 0 ,7  par page).

Une grande abondance de propositions subordonnees peut 
Stre consideree comme le tem oignage de l’amour de Stendhal 
pour la syntaxe de phrases complexes. >

II est in teressant de noter qiie I’auteur n’utilise que les 
pronoms relatifs suivants: que (14 fois, m oyenne 1 4 /4 = 3 ,5  
par page); qui (6 fois, m oyenne 64 =  1,5 par page), ou (I fois, 
moyenne 1 /4= 0 ,25  par page) et la conjonction si (3 fois, 
moyenne 3 /4 = 0 ,7 5  par page).

11 est tres difficile de determ iner le style du texte. Le style 
du texte, a la fois, est n a rra tif  et extensif. Les pronoms relatifs 
(que, qui) jouent le role des transpositeurs ou tran sla teu rs . 
Ils  transposent ou translatent- des propositions independantes. 
en propositions subordonnees (ch. Bally, L. Tesniere). C’est 
Г extension syntagm atique (B. P o ttie r). P a r exemple:

“Vanina rem arqua que son pere, Ie plus negligent des hom
mes, et qui de la Vie ne s ’e ta it donne la peine de prendre une 
clef, ferm ait avec beaucoup d’attention la porte d’un petit es- 
calier qui conduisait a un appartem ent situe au troisiem e eta- 
ge du p a la is”. л

C e:passage  que nous analysons, selon B. Pottier, se com
poses d’un enonce iflinimal “V anina rem arqua” et de trois ele- 
iSerits«|nargmauXi que son pere ferm ait avec beaucoup d’at- 
te n tlo t t+ i  porte d’Un petit escalier; qui ne s ’etait donne la pei
ne; :de,-prendre une clef; ijui conduisait a U.n appartem ent situe- 
atl troisiem e etage du palais. En ce cas nous avons la subor
d ination du deuxieme degre (B. Pottier) ou la transposition

i fonctionnelle (Ch. B ally).
I; D ans la phrase la subordonnee peut etre remplacee par une  
proposition independante qui s ’introduit a l’aide de la con- 
(onction “et” , P a r  exemple:

Elle s ’approcha a pas de loup de la fenetre qui etait encore 
ouverte — Elle s ’approcha de la fenetre et elle e ta it ouverte.



La proposition independante qui rem place une subordonnee 
relative peut s ’introduire sans la conjonction de coordination. 
P a r  exemple:

Elle s ’approcha a pas de loup de la fenetre qui e ta it ouver
te ------Elle s ’approcha a pas de loup de la fenetre. Elle etait
ouverte.

2. La caracterisation qualificative d’une action. D ans le 
texte de S tendhal on peut relever des groupes de m ots tels 
que: a pas de loup, avec beaucoup d’attention, avec tan t de 
soin, qui jouent le role de complements circonstenciels de ma- 
niere. Exam inons d’abord des exemples tires de la  nouvelle 
de Stendhal.

Elle s ’approcha, a pas de loup de la fenetre . . .
Son pere ferm ait avec beaucoup d’attention la porte . . .
Elle vit qu’une des fenetres de l’appartem ent que son pere 

avait fermee avec ta n t de soin e ta it ouverte.
, Au plan sem antique nous avons affaire au phenomene nom 
inee la caracterisation qualificative d’une action. Au plan syn- 
taxique la caracterisation qualificative est exprimee par le  
complement circonstenciet de m aniere, au plan m orphologique 
le  complement circonstenciel de m aniere est exprime par l’ad- 
verbe de m aniere. y

Les groupes de rriots, qui jouent le role de complement cir
constenciel de m aniere sont les resu lta ts  de la transposition 
fonctionnelle. C ’est la preposition (a, avec, par) qui transpose- 
un nom commun en adverbe de m aniere. Le resu lta t de la 
transposition  est m arque par l’absence de l’article devant le 
nom commun. La preposition joue le role du transpositeur. 
P a r exemple: Son pere ferm ait avec beaucoup d ’attention la 
porte ou la preposition avec, qui joue le role du transpositeur, 
transpose le nom commun “atten tion” en adverbe de maniere- 
Ce groupe de m ots peut e tre  rem place par l’adverbe “ attenti- , 
vem ent” . P a r exemple: Son pere ferm ait avec beaucoup d’a t
tention la porte — Son pere ferm ait attentivem ent la porte.

D ans le texte le rem placem ent d’un groupe de m ots .est lie  
avec la conservation de son expressivite. Dans la phrase ci- 
dessous il est impossible de rem placer “a pas de loup” par: 
“a p as  len t” ou par “lentem ent” .

Elle s’approcha h pas de loup de la  fenetre qui e ta it ouver- 
te — Elle s ’approcha a pas len t (lentem ent) de la, fenetre 
qui etait ouverte. Le rem placem ent dii groupe de m ots “a pa& 
de loup” par “a pas. len t” ou “lentem ent” aboutit a la perte de- 
l’expressivite. : ,

L’expressivite du groupe de m ots ne consist® qu’ik exprimer 
tine com paraison. ,

E lle s ’approcha к pas de Elle s ’approcha comme un loup 
loup de la fenetre qui , de la fenetre qui etait
i t a l l  onvtrte» ouverte.



Notons que dans le texte Stendhal n ’utilise pas la com
paraison  explicite. Le cas ou Stendhal emploie le groupe de 
m ots “a p^s de loup” doit etre considere comme une com parai
son a micachee. “A pas de loup” nous represehte une cascade 
de transpositions. La transposition  du nom commun “p as” par 
la preposition “a”; la transposition  du nom commun “loup” 
par la preposition “de” .

Avec une idee de transposition nous entrons dans le domai- 
ne de la synonymie syntaxique. P a r exemple:

Elle s ’approcha a pas de loup (comme un loup, a pas lent, 
lentem ent) de la fenetre qui etait ouverte (dfe la fenetre ou
verte, la fenetre la fenetre (elle) etait ouverte).

Son pere ferm ait avec beaucoup d’attention (avec une 
g rande attention, attentivem ent) la porte d’un escalier.

3. Modes et temps.
La m aniere de narration  de Stendhal est etroitem ent liee 

avec la realite. 11 ne quitte pas la realite des evenements. Le 
lecteur est oblige de su iv re ie  deroulemeijt des evenements en 
s ’appuyant sur des cascades de transpositions utulises selon 
Ik volonte de Stendhal. En suivant le deroulement des ev£ne- 
m ents le lecteur commence, d’un enonce a l ’autre, a examiner 
less modes et les tem ps employes.

Chez Stendhal on trouve tro is modes: l’indicatif, le condi- 
tionnel et le subjonctif. Le mode prefere de Stendhal est l’in- 
dicatif (85 fois, moyenne 85 4 = 2 1 ,5  par page). Le condition- 
nel et le subjonctif sont employes deux fois (moyenne
2 4 =  0,5 par page).

Les temps.
Le passe simple (33 fois, moyenne 3 3 /4 = 8 ,5  par page).
L’im parfait (25 fois, m oyenne 2 5 /4 = 6 ,2  par page).
Le present (21 fois, moyenne 2 1 /4 = 5 ,2  par page).
Le futur simple (5 fois, moyenne 5 /4 =  1,2 par page).
Le plus-que-parfait )5  fois, moyenne 5 /4 =  1,2 par page).
Le futur immediat (2 fois, m oyenne 2/4= 0 ,5  pa r page).
Le passe immediat (I fois, moyenne 1/4= 0 ,2  p a t page).

L e f o n  4

MOTS ET EXPRESSIONS

revolte (f) — исён, ралаён deuil (m )  — мотам
epars-e- (adj )  — т^зиган, vengeance ( /)  — i^acoc,

хурпайган gonfler (о) — шиширмо^
course ( /)  — югуриш guerrierere (f) — ^арбий, аскар 
guenilles (f,  pi )  — жулдур (аёл)
peau (f ) — бадан decharne (part) — цуриб кет- 
nudlte (f) — яланрочлйк ган, opmq 
enfanter (и) — турдирмок;, тур- se rompre ( v )  — йиртилмо^, 
моц ёрилмоц /  . ?*
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debouler ( v ) — бормо^ allonger ( v )  — узайтирмоц
galibot ( m )  — от ^айдовчи bete ( f )  fauve —  йирцич ^айвон

бола (шахтада) placide (adj )  — сокин, тинч 
haveur (m) — кумир ^азувчи ensanglanter ( v ) - ~ цизил ранг-
raccommodeur ( т )  — га беламоц

тузатувчи уста plaine ( f )  — текислик
mugissement (m ) — saignant-e-(ad/) — цонли, цон-

нола, дод-фарёд га беланган
herissement ( т)  — horreur (f)  да^шат

игналар ^адалган epouvante (f )  — ^ур^инч, да^-
^оплама шат

hache ( f )  — болта auge ( f )  — тогора
etendard ( т )  — байро^ massacrer (у )  — калтакламо^
couperet de quillotine (т)  —< blemir ( у ) — ранги о^арган

гильотин пичоги vision ( f )  — шарпа
atroce (adj )  — цурцинчли, lache (part) —

да^шатли к$йиб юборилган
debandage ( f )  —  тартибсиз debride (part) — ^улга олиб

югуриш булмас
enrage-e-(ad/) —к;утурган ruisseler (v ) — ок;иб чик;мо^, 
fosse ( f )  — чукурлик, пастлик отилиб чикмок

semer (v) — экмоц

EXERCICES PRBALABLES

I. a) Retenez les synonymes:

1. du пбш: guenilles — loques, lambeaux, haillons;
2. des verbes: b randir — ebranler, secouer;

m assacrer — assassiner, tuer
3. des adjectifs:
epars — ebouriffe, herisse
affreux — atroce, terrible
effroyable — epouvantable, m onstrueux
enrage — furieux, furibond
feroce — fauve, sauvage

b) Remplacez les m ots m arques par les antonym es.

1. (les loques, les lambeaux, les haillons) . Les femmes des 
m ineurs etaient tres pauvres, elles etaient aux guenilles mon- 
tran t la peau nue.

2. (ebouriffe, herisse). Aus cheveux epars elles couraient 
vers la demeure du directeur M. Hennebeau.

3. (furibond, furieux) Les jeunes femmes enragees tenaien t 
leur petit entre les bras.

4. (ebranler, secouer). Elles brandissaient des batons en 
colere.

5. (atroce, terrib le). Les vieilles affreuses souffraient de 
faim et de m isere.
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6. (Epouvantable, m onstrueux). Les visages des hommes 
avec les yeux brfllarit etaient effroyables.

7. (feroce, sauvage). Les hommes ressem blaient aux betes 
fauves.

8. (assassiner, tuer). Le peuple enrage e ta it pret & m assa- 
crer des bourgeois.

II. a) Retenez les antonymes ci-dessous:
se coucher — se lever, m onter 
une pourpre sombre — claire, vive 
dure — leger, facile ,
placide — guprrier, enrage 
brfllant — sombre, terne , 
brave — peureux, craintif

b) Remplacez les mots marques par les antonymes.
1. (se lever, m onter). Le soleil se couchait, on a vu la fou- 

1ё furieuse.
2. (clair, vive). Les royons du soleil d’une pourpre sombre 

ensang lan ta ien t la plaine.
3. (legere, facile). Est-ce que la vie des m ineurs etait dure?
4. (guerrier, en rage). A travers la porte de la grange ils 

on t vu les faces placides des houilleurs de Montsou.
5. (sombre, terne). Les yeux brfllants des ouvriers effra- 

yaien t la bourgeosie refugiee,
6. (craintif, peureux). Nervel qui e ta it brave se sentait 

blSmir en voyant des visages atroces.

III. Utilisez la bande magn6tlque. Ecoutea, apprenez et jouez le dia
logue I. '

D I A L O G U E  1

— Est-ce que la foule est enragee?
— Oui, la foule est enragee parce qu’on m eurt de faim. 

D ans leur m alheur les femmes sont affreuses?
— Les femmes sont affreuses, aux cheveux epars, depeig- 

пёв par la course.
— Est-ce qu’elles sont aux guenilles? '
— Oh, pauvres, elles sont aux guenilles m ontrent la peau 

, nue.
— Regardez, quelques-unes brandissent des batons!
— Oui, tu  as raison, quefques-unes brandissent des batons.

■ — fa ite s  attention aux visages des hommes! Voyez-vous
leurs yeux briilants? ' ' 1

— Certainem ent je  vois leurs yeux brGlants. Ils sont aussi 
furieux? Eh, leurs, gprges sont gonflees?

— Bien sfir, ils sont aussi furieux, leurs gorges sont gon- 
fl6es: tous crient et roulent comme une m asse compacte.
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— Et pourquoi est-ce qu’ils sont tellement enrages?
— Ils sont tellement enrages parce que la faim, les souff- 

ranees les poussent au massacre terrible.
— C’est $a, la faim, les souffrances les poussent au m as

sacre terrible, les hommes et les femmes.
i I

IV. a) Apprenez: 1ё prefixe “de” forme les verbes au sens negatif.
P a r  e x .:  centraliser d£ centraliser 

m oraliser — de +  m oraliser

b) A l’aide du prefixe “de” formez les verbes ayant le sens oppose a, 
celui des verbes ci-dessous:

tourner, — tourner; brider, — brider; ftp.uler, —bouler; ter- 
rer, — terrer; m asquer-m asquer.

c) Mettez au lieu des points les verbes opposes.

1. (tourner — detourner). II . . .  a gauche sans avoir le de- 
sir de . . .  les yeux.

2. (brider — debrider). Un homme . . .  son cheval pour le 
repos. Le soir il . . .  le cheval pour partir.

> 3. (bouler — debouler). Elle regarde une balle . . .  sur le  
terrain . Ensuite la balle . . .  jusqu’a un arbre. >

4 .(masquer — dem asquer). II ne faut pas . . .  la verite. 
E. Zola . . .  bien la vie dure des travailleurs.

5. (terrer — deterrer). Pour recevoir une bonne recolte if 
faut . . .  chaque plante. Un homme . . .  des Sacs avec les porn- 
т е ё  de terre  pour les vendre.

V. Transformez le discours direct gu discours indirect.
b) le  n iveau  R obert'd it: . ' “Paul, sortez!’

du discours 
direct

le niveau 
du discours 
indirect

(le Present) ' ’ ■

1. Robert dit a Paul de sortir

(le Present) (l’Infinitif)'.

2. Robert lui dit de sortir

( (l’Infinitif)
Faites attention:

— a l’introduction de la preposition de au discours indi
rect;

— au remplacement du vocatif, Paul, par le complement 
d’object indirect (Paul — a Paul; Paul — »-lui);

— au remplacement de l’lmperatif par l ’Infinitif.
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1. M o d e l e :  II dit: “M arie, entrez!” — II dit a M arie 
d’entrer.

Mme Hennebeau dit: “Negrel, regardez la foule”, ---- *■
Elle dit: “Cecile, ecoutez la M arseillaise”. — *- Elle dit: “Lu
cie, prenez garde de cette bande horrible”. ---- >- II dit: “Jean 
ne, faites attention a cette crie des femmes. — *■

2. M о d ё 1 e : II dit: “Marie, entrez!” 
trer.

II lui dit d’en- 

— >-Negrel dit:Mme Hennebeau crie: “Cecile, venez ici!”
“Jeanne, regardez ces hommes”. ---- »- II dit: “Cecile," ecoutez
cette voix atroce” . ------. . .  Elle dit: “Negrel, prenez garde de
•cette foule’*. — *• . . .

11 dit: 1— , Paul sorte

(le Present) (П трёгаШ )

11 dit que Paul sorte

(le Present)
(le Present du 
Subjonctif)

b) le niveau 
du discours 
direct

le niveau 
du discours 
indirect

Faites attention:

— a l’introduction de la conjonction “que”;
— au rem placem ent de l’lm peratif par le P resent du Sub

jonctif;
— au rem placem ent du vocatif par le sujet (Paul — ► 

P a u l) .

M o  d e l e :

II dit: “M arie, entrez!” — II dit que M arie entre,
II dit: “Paul, lisez ce livre! — -  II dit que P au l lise ce liv-

те.
Elle dit: “Lucie, fermez la porte de la g range” . ------. .

Mme Hennebeau crie: “Jeanne, restez tranquille” . — -► . . .  
Cecile dit: “Mme Hennebeau, regardez cette foule furieuse!” 
— *■ . . .  Elle dit: “Negrel, finissez cette nouvelle”. — ► . . .  
E lle  dit: “Les jeunes gens, prenez garde de la revolte” . — >- 
. . .  Elle dit: “tyegrel, faites attention a la foule!” ---- ► . . .

VI. a) Retenez: le prefixe “en” (“em”) qui forme des verbes.
P a r  e x :  bellir — embellir

ferm er — enfermer 
bailer — emballer
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b) Formez les yerbes а тес le prefixe “en” (em) et donnez to s  exem- 
pies:

porter, — porter; 
rager, — rager; 
serrer, —serrer; 
tratner, —tratner

c) Mettez au lieu des points les verbes opposes.
1. (porter — emporter) Les m anifestants . . .  des drape- 

aux rouges. Le vent . . .  les feuilles tom bant par terre.
2. (serrer — enserrer) II . . .  dans sa m ain une boule. On 

l’a entoure et . . .  etroitem ent.
3. (rager — enrager) Prenez garde du chien qui est . . .  

Les m ineurs etaient . . .  de la vie dure, de la faim, ils ont 
commence la greve.

4. ( t r a in e r ------en trainer) Elle est si fatiguee, elle . . .  a
peine ses jam bes. La tempete . . .  des petits bateaux dans la 
mer.

VII. Utilisez la bande magnetique. Ecoutez, apprenez et jouez le dia
logue 2.

D I A L O G U E  '2

(entre Mme H ennebeau et N egrel)

M m e — Negrel, d ’habitude vous ite s  toujours brave et cepen- 
dant m aintenant vous etes blem!

Negrel — Qui, je suis toujours brave, m ais m aintenant je
— suis Ы ёте  par une epouvante superieure.

Mme — Ah! Horreur! Cette bande est horrible!
Negrel — M adame, vous avez raison, cette bande est hor

rible! Je  suis effraye par cette bande horrible! Vous la  
voyez?

Mme — Je  la vois tres bien. Je suis moi aussi, effrayee par 
cette bande, je  suis effrayee par ces visages atroces e t 
horribles. Regardez-les. Ils ressem blent aux b£tes fauves, 

n ’est-ce pas?
Negrel — C’est ?a, ils ressem blent aux betes fauves, saig- 

nan ts comme des bouchers en pleine ‘tuerie. C ’est la vi
sion de la revolution! Elle les emportera tous!

Mme — Vous dites que c’est la vision de la revolution? E lle 
les em portera tous?

Negrel — Silence, regardez ces' yeux brtilants! Ils chanten t 
la M arseillaise.

Mme — Oh, oui, ils chantent la M arseillaise. Vous avez ra i
son, cette foule est horrible. C’est la vision de la revolu
tion!

VIII. Apres avoir ecoutfe et appris les dialogues repondez aux ques
tions:
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1. Est-ce que la Jiitte e ta it atroce et sanglante?
2. Pourquoi est-ce que les m ineurs etaient enrages?
3. Quels etaient les visages des gr^vistes?
4. Comment etaient les yeux des mineurs?
5. Q u’est-ce que les m ineurs charttaient?

T e x t e
Revolte

-------  ̂ ----------------- -------------  v Emile Zoia (1840— 1902) est
un grand genie et chef du natu- 

, ralisme qui .se. manifeste di]it 
dans Therese Raquin (1867), M a
dame Ferat (1868). II est surtout 
conriu par la sirie des Rougon- 
Macquart (1868—1893): il publie 
un roman par an. Les plus сё1ё- 
bfles romans sont: La Fortune des 
Rougon, La Сигё, L’Argent, Le 
Ventre de Paris, Son Excellence 
Eugene Rougon. L ’Assommolr, Au  
Bonheur des dames, Germinal, Le 
doci'eur Pascal. C’est bien '4‘his- 
toire naturelle et sociale d’une 
famille sous le Second Empire".

Emile Zola obtient son plus 
• grand triomphe avec Germinal. Le 

iomancier naturaliste souligne 
'particulifrement tes conditions 
physiologiques, I’influence des mi
lieux et des circonstances, selon 
lui, determine la personne hu- 
maine. . r

Les femmes avaient paru, pres d’un m illier de femmes, aux 
cheveux epars depeignes par l a ' course, aux guenililes mon- 
tra n t  la peau nue, des nudites de femelles lasses' d’enfanter 
•des m eurt-de-faim . Quelques-unes tenaierit leur petit entre les 
Bras, les soulevaient, l’ag itaien t, ainsi qu’un drapeau de deuil 
et de vengeance. D ’autres, plus jeunes, avec les gorges gon- 
flees dey guerrieres, b randissaien t des batons; tapd is que les 
vieilles, affreuses, hurlaient si fort que les cordes de leurs 
cous decharnes sem blaient se rompre. E t les hommes deboule- 
ren t ensuite, deux milles, furieux, des galibots1, des haveurs2, 
des racom modeurs3, une m asse compacte qui roulait d’un seul 
bloc, serree, confondue, au point qu’on ne distinguait ni les 
culottes deteintes ni les tricots de laine en loques effaces dans 
la  т ё т е  unifOrmite terreuse. Les yeux brfilaient, on voyait 
seulem ent les trous des bouches noires, chantan t “la M arseil
laise” dont les strophes se perdaient en un m ugissem ent con- 
fus, adcompagne par le claquement des sabots sur la terre



dure. Au-dessus des tfetes, parmi le hferisseraent des barres de 
fer, une hache passa, portee toute droite; et cette hache, qui 
e ta it comme 1’etendard  de la bande, avait, dans le del clalr, 
le prof il aigu d’un couperet de guillotine.

“Quels visages atroces!” balbutia Mme Hennebeau*. — 
N egrel5 dit entre ses dents: “Le diable m ’emporte si j ’en re- 
connais un seul! D’oti sortent-ils done, ces bandits-la?”

Et, en effet, la colere, la faim, ces deux mois de souffran- 
ces et cette debandade enragee au travers des fosses, avaient 
allonge en m achoires de betes fauves les faces placides des 
houilleurs de M ontsou. A ce moment, le soleil se couchait, les 
derniers rayons d’une pourpre sombre ensanglantaien t la plai- 
ne. Alors, la route sembla charrier du sang, les femmes, les 
hommes continuaient a galoper, sa ignan ts comme des bou- 
chers en pleine tuerie.

“Oh! superbe!” dirent a demi-voix Lucie et Jeanne6, re- 
muees dans leur goM d’artistes par cette belle horreur.

Elles s’effrayaient pourtant, elles re c u rre n t pres de Mme 
Hennebeau, qui s ’̂ ta it appuyee sur une auge. L’idee qu’il suffi- 
sa it d’un regard  entre les planches de cette porte disjointe, 
pour qu’on les m assacr^t, la gla$ait. Negrel se sentait blemir, 
lui aussi, tres brave d’ordinaire, saisi la d’une epouvante su- 
perieure a sa volonte, une de ces epouvantes qui soufflent de 
1’inconnu. Dans le foin, Gecile ne bougeait plus. E t les autres, 
m algre leur desir de detourner les yeux, n e 'le  pouvaient pas, 
regardaien t quand meme.

C’etait la vision rouge de la revolution qui les em porterait 
tous, fatalem ent, par une-soiree sang lan te  de cette fin de sie- 
cle. Oui, un soir, le peuple Mche, debride, galoperait ainsi 
sur les chemins; et il rtiissellerait du sang  des bourgeois il 
prom enerait des tetes, il sem erait l ’or des coffres eventres.

D ’aprbs E. Zola, Germinal.

Explications;
1. M anoeuvres trava illan t au “boisage” des galeries.
2. Piqueurs qui entaillent les galeries.
3. O uvriers charg6s de l ’entretien des voies et des “boisa- 

g e s”. '
4. Mme Hennebeau ■— le directeur des mines.
5. Negrel — l’ingenieur.
6. Filles de Deneulin — proprietaire d’une petite mine.

EXERCICES

I. Ecoutez le texte enregistre. -
II. Repondez aux questions:
1. Est-ce que les femmes aux cfieveux epars avaient paru?
2. Q u’est-ce qu’elles tenaient entre les bras?



3. Quels apparence avaient les jeunes femmes?
4. Quelle apparence avaient les vieilles?
5. Comment etaient vetus les hommes?
6. Est-ce que leurs уейх brfllaient?
7. Qu’est-ce qu’ils chantaient?
8. A cause de quoi est-ce que le peuple a ete enrage?
9. Avee quoi compare l ’auteur la foule saignante?
10. Est-ce que Lucie et Jea/nne adm iraient ce m assacre?
11. Comment se sen tait Negrel?
12. Qu’est-ce que la bourgeoisie eprouvait en voyant la vi

sion rouge de la revolution?
13. Qu’est-ce qu’il arrivera un soir?

III. a) N’oubliez pas l’emploi de la proposition infinitive apres les 
verbes nommes “verbes de perception”: voir, entendre, ecouter, sentir.

P a r  e x e m p l e :  II voit P a u l+ P a u l chante.

— le verbe afconjuguer est rem place par l’ln fin itif’ chan
te  — ► chanter

— le sujet de la 2ёше proposition est rem place par le com
plem ent d ’objet.

b) Formez vous-mSmes les propositions infinitives.
M o d e l e :  II voit sa mere. Sa mere chante. — *■ II voit 

sa  mere chanter. .
1. • Lucie sent Ja foule. La foule approche.— ► . . .
2. Les jeunes filles voient les hommes. Les hommes galo- 

pent .— . . .
3. Mme Hennebeau entend les vieilles. Les vieilles hur-

4. Ils ecoutent les hommes. Les hommes chantent la M ar
seillaise. — *- . . .

IV. Apprenez le champ semantique du mot:

// v o it  P a u l c h a n te r

Faites attention:

lent.

revolte (/) 
revolte-ё- (m , f) 
revolter (u) 
se m ettre en revolte

greve (/) 
greviste (m , f) 
faire greve (y) 
se m ettre en greve

m anifester (v ) 
m anifester sa volonte 
m anifestation (/) 
m anifestant (m, f)
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b) Mettez au lieu des points Jes mots et les expressions d’apres le
sens.

1. (La revolte, les revoltes) La vie dure a pousse les ouvri- 
ers a  chantaient la M arseillaise.

2. (se revolter, se m ettre en revolte) A cause du travail 
dur les m ineurs . . . .  Ils . . .  contre la misere, contre la faim.

3. (faire greve, se m ettre en greve) Les m ineurs ne pou- 
vaient plus souffrir de faim et ils . . .  , ils . . .  plusieurs jours.

4. (la greve, les grevistes) . . .  a commence, . . .  ont refuse 
de travailler.

5. (m anifester, m anifester sa volonte) Les m ineurs e ta i
en t m econtents des conditions du travail et ils . . .  Pendant la 
revolte ils . . .  d ’am eliorer les conditions du travail.

6. (la m anifestation, les m anifestants) . . .  a commence a 
l ’aube. . .  portaient des drapeaux rouges et des mots d’ordre.

b) Mettez au lieu des points les prepositions d’apres le sens.
1. (pres de, loin de) Les jeunes filles sont assises . . .  . de 

Mme Hennebeau parce qu’elles avaient peur de la foule. Les 
revoltes sont sortis . . .  des maisons en portant des drapeaux.

2. (sur, sous) Les sabots des pauvres claquaient . . .  la 
terre. . . .  leurs pieds Etait le chemin sanglant.

3. (dans, hors de) Cecile ne bougeait plus . . .  le foin . . .  
la maison la foule galopait et criait.

VI. a) Retenez la difference des prepositions entre — parmi

V. a) N’oubliez pas l’emploi des prepositions:

dans hors (de)

P a r  e x e m p l e :  Le livre est dans T arm oire.
Elle est dans sa chambre.
II saute hors de l’eau.

О sur
О sous

P a r  e x e m p 1 e : Le livre est sur la table.
II cache le livre sous la table.

loin de

P a r  e x e m p  l e  : II est pres de moi, je le vois.
II est loin de moi, je ne le vois pas.
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О — *  - оV _x entre 4—
II , .

dans une sens

P a r  e x e m p l e :  II est entre deux amis 
C’est entre В et D.
8 est entre 7 et 9.

o O 0 °o
О о

° °  о = au milieu 
о parmiо

°  О

P a r  e x e m p 1 e : II dort parm i les fleurs.
II est parm i les gens.
II se trouve parm i les arbres.

b) M ettez au lieu des points les prepositions “entre” ou “parm i”.

1. . . .  cette foule on voit un visage terrible.
2. Les femmes tenaient leur petit . . .  les bras.
3. Cette hache unique passa . . .  le herissem ent des barres 

de fer.
4. M adam e Hennebeau resta it . . .  Cecile et Negrel.

V II. a) Retenez les m ots de la meme famille que le mot “m assacrer” :

m assacrer, m assacre (m ), m assacreur (m ), m assacrant-e- 
(ad j), m assacre-e-(ad j).

b) Donnez vos exemples avec les mots ci-dessus.
c) M ettez au lieu des points les mots indiques ci-dessus.
1. Les conditions de vie des m ineurs etaient . . . .
2. Ils etaient prets a . . .  la bourgeoisie.
3. Pousses a l’extrem ite par les souffrances les m eurt — de 

faim se sont mis en revolte. Un . . .  affreux a commence.
4. Les . . .  galoperaient sur les chemins et il ru issellerait 

du sang des bourgeois.
5. Les m ineurs . . .  dans cette tuerie continuaient a galoper 

et crier.

V III. Apprenez les stem m as decrivant les femmes et les hommes. M et
tez les verbes entre parentheses aux tem ps indiqucs.



STEMMAS

Les femmes (paraitre — 
P asse  Compose) aux cheveux 
«pars. E lles (porter — Impar
fait) les vetements en loques 
qui (montrer-Imparfait) la peau 
nue. Les femmes (etre-Im- 
parfait) lasses d’enfanter des 
meurt-de faim. Les unes (tenir 
— Imparfait) leur petit entre 
les  bras comme un drapeau de 
deuil et de vengeance. Les jeu- 
n es (brandir-Imparfait) des 
batons. Elle (avoir — Impar
fait) les gorges gonflees de 
guerrieres. Les v ieilles (etre 
-— Imparfait) affreuses, elles 
(hurler — Imparfait) fort. 
Leur m ugissem ent confus (etre 
accom pagne — Imparfait) par 
le claguement des sabots.

Les hommes, des galibots, 
des haveurs, des raccommo- 
deurs, des houilleurs (etre
— Imparfait) furieux. Ils 
(avoir —■ Imparfait) les 
culottes deteintes, les tri
cots de laine en loques effa
ces dans la meme unifor- 
mite terreuse. Ils (avoir — 
Imparfait) les yeux brfl- 
lants. Leurs bouches, comme 
les trous noires, (chanter— 
Imparfait) la M arseillaise. 
Ils (avoir — Imparfait) les 
visages atroces. Ils (res- 
sembler — Imparfait) aux 
betes fauves. Ils (avoir — 
Imparfait) les faces placi- 
des.

X. Apprenez les stem m as decrivant la  m asse revoltee et la  bourgeoisie. 
M ettez les verbes entre parentheses aux tem ps indiques.

STEMMAS

La m asse compacte du peu- 
ple (rouler — Imparfait) d’un 
seul bloc, serree, confondue 
dans la meme uniformite ter
reuse. Les signes de la m asse  
(etre — Imparfait) les trous 
des bouches noires, chantant 
la M arseillaise, un m ugisse
ment confus, le claquement des 
sabots. La m asse ce (etre — 
Imparfait) la bande terrible 
debridee, dont l ’etendart (etre
—  Imparfait) une hache uni
que. La m asse, les hommes et 
les femmes, (galoper — Im
parfait) saignants comme des 
bouchers en pleine tuerie. La 
m asse (etre —: Imparfait) la

Le groupe de bourgeoisie 
(etre represente — Impar
fait) par Mme Hennebeau, 
Negrel, Lucie, Jeanne, Ceci
le et d’autres. Lucie et Je
anne (etre remue — Impar
fait) du m assacre superbe, 
de cette belle horreur. Mme 
Hennebeau et Negrel (etre 
saisi — Imparfait) d’une 
epouvante superieure. Cecile 
ne pas (bouger — Impar
fait) . Les autres (detourner
— Imparfait) les yeux pour 
ne pas voir le m assacre 
sanglant. Tous (avoir peur- 
— Imparfait) de la vision de 
la revolution qui (semer — 
Conditionnel present) l’or
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vision de la revolution qui de leurs coffres eventres,
(ruisseller — Conditionnel (faire ruisseller — Condi-
present) du sang des bourge- tionnel present) du sang
ois. des bourgeois.

XI. En vous servant des stem m as appris dressez le plan du texte et 
exposez-Ie.

X II. Resumez le texte en quelques phrases.

ETUDE DU TEXTE

1. Du niveau de la situation extralinguistique au niveau de 
la  semantique. Au niveau de la situation extralinguistique 
nous pouvons relever dans le texte les participants de la re
volte: les ouvriers, les bourgeois et la misere, la famine dans 
laquelle sont obliges de vivre les ouvriers.

Au niveau de la semantique nous avons les revoltes au li
eu des ouvriers; les opposants au lieu des bourgeois et la re
volte au lieu de la misere et de la famine.

Au niveau du lexique les ouvriers sont exprimes par les  
mots suivants: les femmes, les plus jeunes, les vieilles, les 
hommes et une m asse; les bourgeois sont exprimes par les 
noms propres (Mme Hennebeau, Negrel, Lucie, Jeanne, Ce- 
cile) et par un groupe de mots — un millier de femmes; la 
misere, la fam ine sont exprimes par les mots la faim, la souf- 
france et par un groupe de mots (la vision de la revolution).

2. Deux plans d’Emile Zola. Quels sont les objets de la 
description de l ’auteur? Les objets de la description d’Emile 
Zola sont les participants de la revolte: les ouvriers, les bour
geois et la misere, la famine.

E. Zola se sert de deux plans. Au premier plan il place les 
femmes, les plus jeunes, les v ieilles et les hommes. Pourquoi 
place-t-il femmes, les plus jeunes, les v ieilles et les hommes 
au premier plan? Pourquoi utilise-t-il la forme du pluriel des 
mots? E. Zola, naturaliste, il est oblige de faire la description  
de la nature humaine. C’est pourquoi il place les femmes, les 
vieilles, les hommes au premier plan, il est oblige de presenter 
leur totalite. La totalite oblige 1’auteur a employer la forme 
du pluriel des mots. Cela donne la possibilite de souligner le 
trait collectif des actions des femmes, des v ieilles et des hom
mes. Au second plan Zola place les parties du corps humain. 
C’est un gros plan. Et en ce cas E. Zola reste pour nous un 
naturaliste. II commence sa description toujours par le pre
mier plan et finit par un gros plan. Par exemple:

Prem ier plan Second plan
a) Les fem m es----------- *- la peau nue,

des nndiU's de fetnellc



b) Les v ie i l le s ----------- *■ les cordes de leurs
cous decharnes J

E. Zola prefere le gros plan. Pourquoi? C’est parce qu’il 
veut montrer les changem ents physionomiques des v isages de 
ces personnages qui ont lieu sous l’influence de leurs etats
affectifs. Cf.
Second plan Premier plan Second plan
Les y e u x -------- *- On -------- >-les trous des bouches

noires

brulaient voyait seulem ent chantant “la M arseillaise” 
Comme le representant de l ’ecole “naturalism e” E. Zola 

passe de la description de 1’Homme et des parties du corps 
humain aux bruits, aux bruits des ouvriers qui allaient a la 
lutte. L’auteur ne fait pas attention au premier plan. Le subs- 
tantif que l’auteur emploie n ’est pas caracterise ou n ’a pas un 
adjectif qualificatif epithete. Pour E. Zola il est necessaire de 
mettre un accent sur le mot qui se place au second plan. Cf.

Prem ier plan Second plan

Les stro p h es-------- *■ en un m ugissem ent confus
se  perdaient accompagne par le  claquement des sabots

3. Nous presentons ci-dessous les objets, lies avec la no
tion “ Homme”, de la  description des deux plans chez E. Zola.

Homme

Totalite 
Prem ier plan

les femmes 
les plus jeunes 
les v ieilles  
les hommes 
une m asse  
le peuple

Les parties 
Second plan

la peau 
une nudite 
les bras 
les cordes des 
cous
les trous des 
bouches 
les yeux 
les dents 
des bouches en 
pleine tuerie 
le people, lache, 
debride

Des bruits 
Second plan

un m ugissem ent 
le claquement des sa 
bots.
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Nature

choses

Prem ier plan Secoond plan
une hache le profil aigu d’un

couperet de guillotine

temps

Second plan
une soiree sanglante  
de cette fin de siecle

le  soleil 
la route

les derniers rayons 
d’une pourpre sombre 
charrier du sang  
les planches de cette 
porte disjointe 
les chemins
Гог des coffres eventres

4. L’analyse statistique du texte montre que l ’auteur aime 
employer les substantifs (91 fois); les verbes (48 fois) et les 
adjectifs qualificatifs (31 fo is). Trente deux substantifs sont 
employes dans des constructions nom inales.

Les temps. Le temps le plus employe est l’imparfait de 
l ’indicatif (25 fois); le passe sim ple (7 fois); le present (3 
fo is), l’infinitif (5 fo is). E. Zola prefere un seul mode, c ’est 
l ’indicatif (35 fo is). Le conditionpel est employe cinq fois. 
Tout cela nous donne la possibility de definir le style du texte. 
Alors le style du texte est descriptif.

Dans le texte nous pouvons relever beaucoup d’epithetes 
qui jouent le role d’une caracterisation explicite. Par exemple:

a) Tandis que les v ieilles, aureuses, hurlaient si fort que 
les cordes de leurs cous decharnes sem blaient se rompre.

b) . . .  on voyait seulement les trous des bouches noires . . .
c) . . .  cette hache unique, qui etait,com m e l ’etendart de la 

bande, avait, dans le ciel clair, le profil aigu d’un couperet 
de guillotine.

— d) “— Quels v isages atroces!” balbutia Mme Henne
beau Negrel.

5. La subordination. Dans toutes les phrases sauf la pre
miere, nous avons une subordonnee. Elle est le plus 
comparative ou consequentielle. P a r  e x e m p l e .

a) ,Quelques-unes tenaient leur petit entre les bras, ie  sou- 
levaient, l ’agitaient, ainsi qu’un drapeau de deuil et de venge
ance.

b) . . .  les vieilles, affreuses, hurlaien t si fort que les cordes 
de leurs cous decharnes sem blaient se rompre.

c) . . .  une m asse compacte qui roulait d ’un seul bloc, ser
ree, confondue, au point qu’on ne d istinguait

64



La subordination marque done une suite logique ou iraa- 
ginaire de la vision exprimee par la principale.

La subordonnee relative . .  on voyait seulement des trous 
des bouches noires, chantant “La M arseillaise” dont les strop
hes se perdaient en un m ugissem ent confus . . . ” sert a mont- 
rer la transformation du chant de “La M arseillaise” en un 
bruit, en un m ugissem ent, accompagne d’un autre bruit: un 
claquement.

6. La liaison des phrases. Par exemple. “Et les hommes 
deboulerent ensuite”; “ . . .  Et cette hache unique avait, dans 
le ciel clair, le profil a igu”. La conjonction sim ple de coordina
tion apres un point est un moyen frequement employe par 
E. Zola.

7. Les effets d 'accum ulation et de prolongem ent.
L’accumulation peut se presenter sous la forme d’une sim 

ple addition de termes, souvent accentuee par l ’absence de li
aison conjonctionnelle entre les mots “additionnes”.

Ces mots peuvent etre:
— des verbes:
Quelques-unes tenaient leur petit entre les bras, le soule- 

vaient, l ’agitaient . . .
— des substantifs:
Et les hommes deboulerent ensuite, deux m ille furieux, des 

galibots, des haveurs, des racommodeurs . . .
L’auteur s ’adresse au prolongement qui peut-etre presente 

par une reprise:
a) Les femmes avaient paru, pres d’un millier de fem m es.. .
b) montrant la peau nue, des nudites des fem elles . . .

L e j o n  5

MOTS ET EXPRESSIO NS

odieux ( a d j }  — жирканч, разил, ^аби^ 
insupportable ( a d j )  — чидаб булмайдиган, токат ^илиб 

булмайдиган 
salete (n .f.) — кир, ифлослик 
m elange ( п . т)  — аралаш 
abominable ( a d j )  — жирканч, ^аби^
etre doue pour faire qch (n.m) — истеъдодли булмо^, ^оби-
лиятли булмок;
instruction ( п . т)  — маориф, маърифат, билим, маълумот
condisciple (n.m.) — маслакдош, урток
profondeur (n. f . )  — чукурлик
passer pour qn — ... булиб саналмоц, здисобланмо^
farouche ( a d j )  — ёввойи, одамга аралашмайдиган
avide ( a d j )  —* очкуз, ^изганчи^, хасис
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‘t ude (n. f )  — ёлризлик, яккалик 
au rebours de — аксинча, тескарисига, чаппасига 
a la diable ( a d v ) — палапартиш, чала-чулпа 

subir (и ) un examen — имтихондан утмо^ 
preuve (n. f )  — синов, исбот, далил 
pain ( n . m)  de gruau — крупчаткадан цилинган нон 
regner ( v )  — подш орик цилмоц, ^укмронлик ^илмо^ 
en queue de liste — руйхатнинг охирида 
m aussade ( a d j )  — бад^ово^ 
existence (n. f )  — мавжудлик. борлщ  
renverser (у ) — чалцанча ётиб олмо^ 
jam bes croisees — оё^ларини чалиштириб 
incivil ( a d j )  — одобсиз 
reprocher (у )  qn de — таъна ^илмо^ 
secouer (у )  — крциб ташламо^

E X E R C IC E S P R E A LA B L E S  

I. M ettez les verbes entre parentheses aux tem ps indiques:

1. Pierre (se souvenir — present) de ses etudes au colle
ge-

2. Tout au college lui (rendre — imparfait) l ’etude odieuse 
et la vie insupportable.

3. II (retenir — imparfait) lentem ent m ais (g a r d e r — im
parfait) indefiniment ce qu’il (retenir — plus-que-pa'rfait).

4. A seize ans il (passer — passe compose) a la diable son 
examen nomme baccalaureat-

5. On le (inscrire — passe compose) en queue de liste  
parce qu’il (etre en retard — plus-que-parfait) a l’examen.

II. a) Retenez les synonym es ci-dessous:

odieux — detestable, antipathique, haissable 
salete (f) — vilen ie (f), crasse (f) 
abominable — detestable, maudis, antipathique 
condisciple (m) — camarade (m ), compagnon (m ), copain 

(m)
fatigue — las, extenue, ereinte

b) Faites des phrases avec quelques-uns des synonym es appris.
c) Remplacez les m ots m arques par les synonym es donnes ci-dessous.

1. (detestable, an'tipathique, h aissab le). Tout au college  
me rendait l ’etude odieuse.

2. (crasse, v ilen ie). La salete des tables et des murs ren
dait notre heros malheureux.

3. (detestable, maudit, antipathique). L’horrible m elange 
de craie et d’encre faisait pour Pierre d’une classe un lieu 
abominable.

4. (camarades, copains, com pagnons). Pierre n ’etait pas
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moins intelligent qui ses condisciples, mais il retenait lente
ment tout ce que le professeur expliquait.

5. (las, extenue, ereinte). Quand Pierre s ’est presente a 
l ’examen, les professeurs etaient deja fatigues.

III. Retenez les antonym es des m ots ci-dessous:

une personne avide de solitude — une personne sociable, 
une personne liante

etre doux — etre emporte, etre violent, etre irascible 
etre fatigue — etre delasse, etre plein de force 

incivil —■ civil, cale

b) Remplacez les m ots m arques par les antonym es donnes:

1. (sociable, liant). Pierre etait un jeune homme avide de 
solitude.

2. (emporte, violent irascible). II avait un caractere doux.
3. (delasse, plein de forces). Quand Pierre s ’est presente 

a l’examen les professeurs etaient deja fatigues.
4. (civil, ca le). Apres avoir fini ses etudes au college Pier

re se sentait incivil.

IV. A l’aide du suffixe -te (-ite,-ete) ajoute a un adjectif on forme des 
substan tifs exprim ant des qualites (m orale et physique), des proprietes dif- 
ferentes rendues par le theme de form ation. Tous les derives en -te sont 
feminins.

M o d ё 1 e : s a l e ------ t e --------salete (f)
l ib r e ------ t e ------- liberte (f)

Donnez les derives avec le suffixe —te. D ites quelles nuan
ces expriment les mots nouvellem ent formes: 

fier, oisif, agile, rapide.
V. Utilisez la bande m agnetique. Ecoutez, apprenez et jouez le dialogue

I. Exposez-le oralem ent au style indirect.

D I A L O G U E  1

Fontanet — Pierre, te souviens — tu quelquefois de nos etu
des au college?

Pierre — Oui, je m ’en souviens souvent, mais je n ’aim ais 
pas le college. Tout me rendait malheureux au college- 

Fontanent —• Malheureux! Pourquoi? Est-ce que tu etais moins 
intelligent que les autres?

Pierre — Non, je n ’etais pas moins intelligent que les aut
res, j ’etais peut-etre plus intelligent que mes condisciples, 
m ais je ne pouvais jam ais m ’accoutumer au system e аЬё- 
tissant des recompenses et des punitions.

Fontanet — Oh, ce system e de recompenses et de punitions 
m ’agagait a u ss i M ais j’aim ais mes professeurs et je leur 
garde une profonde reconnaissance.

Pierre — Moi, je ne garde une profonde reconnaissance qu’a
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men professeur de lettres qui aimait fougueusem ent I’art 
et la poesie.

Fontanet — Tu as raison, M. Dubois aimait l ’art et la poesie 
et il s’appliquait a nous les faire aimer.

Pierre — II a reussi a me les faire aimer a la grande inquie
tude de ma mere qui craignait que la poesie ne me fit 

negliger mes exercices scolaires.
Fontanet — Tout nous faisait negliger nos etudes scolaires,

■ m ais moi, je me souviens avec plaisir de nos etudes au 
college.

VI. M ettez les phrases ci-dessous au style indirect. F aites attention  a 
la . concordance des temps.

P a r  e x e m p l e :  Mon ami m ’a demande:
“Te souviens-tu de nos etudes au college?” 
“Est-ce que tu te souviens de nos etudes 
au college”.

Mon ami m’a demande si je me souvenais de nos etudes 
au college,

1. Fontanet a demande a son ami: “Aimes-tu le college ou 
tu fais tes etudes?”

2. Un des amis a demande a Pierre: “T’es-tu accoutume a 
la vie du collegien?”

3. On a demande au collegien: “Est-ce que M. Dubois t ’a 
fait aimer l ’art et la poesie?” On a ajoute: “Et la mere, est-ce 
qu’elle craignait que la poesie ne te fit negliger tes exercices 
scolaires?”

V II. M ettez les verbes entre parentheses aux tem ps indiques.

1. Pierre (garder — imparfait) une profonde reconnais
sance a son professeur de lettres qui (aimer — imparfait) 
l ’art et la poesie et qui (reussir — plus-que-parfait) a les faire 
aimer a tous ses eleves.

2. La mere de Pierre (craindre — imparfait) que la poesie 
ne le (faire — imparfait du subjonctif) negliger ses exercices 
scolaires.

3. Bien que Pierre (etre — imparfait du subjonctif) plus 
intelligent que les autres, il ne pas (etre — imparfait de l ’ln- 
dicatif) le meilleur eleve du college.

4. Si le system e de recompenses et de punitions ne pas 
(etre-plus-que-parfait) si abetissant au collfege, Pierre ne pas 
(se sentir — Conditionnel passe) si malheureux au college.

V III. Utilisez la bande m agnetique. Ecoutez, apprenez et jouez le dia
logue 2.
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D I A L O G U E  2

Fontanet — As-tu passe ton baccalaureat?
Pierre — Mon baccalaureat? Oui, tout s ’est bien passe. M ais 

j ’ai failli etre en retard.
Fontanet — Etre en retard? M ais tu as quitte la maison si 

tot!
Pierre — Oui, j ’ai quitte la maison assez tot. M ais avant de 

me presenter pour repondre a l ’appel, j’ai m ange mon pe
tit pain de gruau sur les tours de Notre-Dame.

Fontanet — Monter sur les tours de Notre Dame au lieu de 
se presenter a l ’examen! Rien de pareil ne s ’etait vu en
core!

Pierre — Je me suis explique m ais on ne m’a pas cru et l ’on 
m ’a inscrit en queue de liste!

Fontanet — On t ’a inscri t  en queue  de liste! Et tu etais le 
dernier a repondre?

Pierre — Oui, j’etait le dernier. Les exam inateurs etaient 
deja fatigues. On m ’a demande si le Rhone ne se jetait 
pas dans le lac Ontario.

Fontanet — Si le Rhone ne se jetait pas dans l ’Ontario? Et 
qu’est-ce que tu as repondu?

Pierre — Qu’est-ce que j’ai repondu? Je n ’ai pas ose lui dire 
non de peur d’etre incivil et j ’ai garde le silence. 

Fontanet — Tu as garde le silence? On ne t ’a pas reproche 
de manquer d’idee en matiere de geographie?

Pierre — On me l ’a reproche, m ais tout s ’est accompli sans 
pleurs ni grincem ents de dents-

IX. A pres avoir ecoute et appris le dialogue 2, repondez aux questions:

1. Pourquoi Pierre a-t-il fa illi etre en retard a son examen 
de baccalaureat?

2. Pourquoi Pierre a-t-il monte sur les tours de Notre-Da
me au lieu de se presenter a l ’examen?

3. Lui a-t-on permis de passer son examen?
4. Comment Pierre a-t-il passe son examen de baccalau

reat?
X. M ettez les verbes entre parentheses aux tem ps et m odes indiques.
1. A peine Pierre (arriver — passe anterieur) dans la vie- 

ille Sorbonne qu’il (comprendre — passe simple) que son tour 
etait passe.

2. Quand Pierre (expliquer — passe compose), la cause de 
son retard, on le (inscrire — passe compose) en queue de liste.

3. L’examinateur qui (etre — imparfait) fatigue et maus- 
sade (demander — passe compose) a Pierre si le Rhone n^ 
(se jetter — imparfait) pas dans Ontario.

4. Pierre ne (repondre — passe compose) rien, ce n’est pas 
qu’il ne le (savoir — imparfait du Subjonctif), m ais il avait 
peur de se montrer incivil.
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T e x t e

Baccalaureat
A. France (d e  son  v ra i nom  

A natole  Thibautt, ne en 1844) e s t 
un des p lus g ran ds ecriva in s fran~ 
( a is d e  la fin du X IX  siecbe. Les 
oeuvres les p lu s connues d e  ce t 
ecriva in  son t: L e Crim e d e  S y l-  
ves tre  B onnard (1881), L a R o tis -  
serie  de  la reine Pedauque (1893), 
Les O pinions de M. Jerom e C oig- 
nard (1893), Les L ys R ouge  
(1894), Le Jardin d ’E picure  
(1894). A. France e st I’au teur de  
plusieurs nouv<elles d o n t les p lus  
connues son t: C rainquebille, R i- 
quet, P ulois, La Chem ise e t  d ’aut- 
res.

D ans les oeuvres  *'L ’l le  d e  
P in gou in s" (1008), “Les D ieux  
on t so if” (1912), "La R evo lte  des  
A nges"  (1914) A. France touche 
les problem es sociaux e t p o liti-  
ques. Les dernieres oeuvres d ». 
A. France "Le P e tit P ierre” 
(1918) e t "La vie en fleur” (1922) 
p o rten t un fcaractere a u tob iog-  
raphique.

L 'extrait donne ci-dessous e s t tire  de  son  rom an "La vie  en fleur”. Le 
heros de ce rom an est Pierre N otiere,, un gar^on reveu r a I’im ag ina tion  
poetique dans lequel on reconnait san s peine le jeune A nato le  France avec  
sa  passion  pour Paris, sa  ten dresse  pour la Seine. La douce ironie penetre  
tou tes ses oeuvres consacrees aux sou ven irs de son  enfance.

Tout au college me rendait l ’etude odieuse et la vie insup
portable. Ce que me rendait le plus malheureux au college, 

c’etait la salete de tables et des murs, l ’horrible m elange de 
craie et d’encre qui faisait pour moi d’une classe un lieu abo
minable. Je dois dire, a l’excuse de mes maitres, que je n ’etais 
pas bien doue pour recevoir l ’instruction publique et commune. 
Je n ’etais pas m oins intelligent que mes condisciples, j ’etais 
peut-etre plus intelligent que quelques-uns d’entre eux. Je com- 
prenais certaines choses avec une force et une profondeur 
singulieres pour mon age tandis que d’autres choses, qui pas- 
saient pour faciles, ne pouvaient m’entrer dans l’esprit- En- 
fin, j ’ai toujours ete doux, mais d’une douceur farouche, et des 
l ’enfance avide de solitude.
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Au rebours de mes condisciples qui apprenaient vite et oub- 
liaient aussi vite, je retenais lentement et gardais . indefini- 
ment ce que j’avais retenu, en sorte que j ’etais toujours sa 
vant trop tard.

Sur mes seize ans je passai, a la diable, un affreux petit 
examen nomme baccalaureat. II у a avait alors un baccalaure
at es sciences et un baccalaureat es lettres. Celui que je subis 
etait de la seconde sorte. II nous fallait deux jours pour mon- 
trer nos connaissances. Le premier jour nous en faisions la 
preuve ecrite, le second jour la preuve orale.

Le matin de ce second jour, ma chore marnan me donna 
une piece de cent sous pour dejeuner place de la Sorbonne. 
Ayant alors Fame romantique, je gardai la piece de cent sous, 
achetai un petit pain de gruau et I’allai manger sur les tours 
je  Notre-Dame. La, je regnais sur Paris. La Seine coulait en
tre les toits et on la voyait dans le lointain bleuatre perdre 
son filet d’argent entre les verts coteaux.

Je ne sais a quoi je songeai, mais quand j ’arrivai dans la 
vieille Sorbonne mon tour etait passe. Rien de pareil ne 
s ’etait vu encore. Je m ’accusai. On ne me crut pas. La verite 
parut invraisemblable et Ton m’inscrivit en queue de liste. Les 
examinateurs etaient fatigues et maussades- A cela pres tout 
se passa bien. On me demanda de prouver l ’existence de Dieu; 
je le fis aussitot. Un' examinateur, fort savant homme, nomme 
Hase, montra plus d’esprit que ses collegues. Renverse sur sa 
chaise, les jam bes croisees, il me demande si le Rhone ne se 
jetait pas dans le lac Ontario. Je n ’osai lui dire non de peur 
d’etre incivil et gardai le silence, sur quoi il me reprocha de 
manquer d’idees en matiere de geographie.

Je secouai la poussiere de mes souliers sur le seuil de la 
vieille Sorbonne.

D ’apres  A. France, “La vie en fleur.”

E x p l i c a t i o n s ;

Baccalaureat ( m ) — premier grade universitaire, qui s ’ob- 
tient au terme des etudes secondaires et donne le titre de 
bachelier. Le diplome est exige des candidats a la plupart 
des grandes ecoles, des etudiants des facultes, des insti- 
tuteurs, etc.

Instruction (f )  publique — instruction donnee par l ’Etat. 
Sorbonne (f )  — etablissem ent public d’enseignem ent superi- 

eur, a Paris, aujourd’hui partage en plusieurs universites. 
La Sorbonne prit le nom de son fondateur, Robert de Sor- 
bon, dont le but avait ete de creer un etablissem ent sp e
cial pour faciliter aux ecoliers pauvres les etudes theolo- 
giques (1257).
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EXERCICES

I. Ecoutez le texte enregistre
II. Repondez aux questions suivantes:

1. Pourquoi A. France se souvient-il avec tant de sympathie 
de son professeur M. Dubois?

2. Pourquoi Pierre n egligeait-il les legons de philosophie? 
3- Pourquoi le collegien se sentait-il si malheureux au col

lege?
4. Qu’est-ce que c’est que le baccalaureat? Quel est l ’avis 

de l ’auteur sur le baccalaureat?
5. Pourquoi le heros de l ’extrait est-il venu a l ’examen en 

retard?
6. Comment a-t-il passe son baccalaureat?
III. Retenez les m ots de la meme famille que “doux” :

doux, douce (adj) — qui est tres agreable au gout, a voir, 
a entendre

douceur (f) — qualite de ce qui est doux
—  шприплик, лаззат, нафислик

doucement (adv.) — sans violence, d’une maniere douce
— жим, секин, аста, жимжит 

adoucir (v) — rendre plus doux
—■ снгиллаштирмоц, пасайтирмо^

adoucissant (adj) — qui adoucit, qui calm e la douleur ou
l ’irritation 

adoucissem ent (m) — action d’adoucir
b) M ettez au lieu des points les m ots de la meme famille que “doux”.

1. (doux, doucem ent). M adem oiselle Prefere parlait ...sa n s  
remuer les levres. Sa voix etait . . .  et caline.

2. (douceur, adoucissant). Ayant appris que le pere de 
Charles s ’etait suicide, E ugenie tachait de trouver les paroles 
- . .  son malheur. La . . .  de sa voix a calme Charles.

3. (adoucir, adoucissem ent). L’ete bat son plein, m ais s ’at- 
tend a . . .  de la temperature. M. Grandet a repris la soucou- 
pe au sucre et a propose a Charles d’ . . .  son cafe par le lait.

IV. Retenez les m ots appartenan t au champ sem antique “etude”:

1) etude (f)
etudier (v ), faire ses etudes

2) cours (m)
faire le cours de . . .  
enseigner (v) qch. 
suivre les cours

3) epreuve (f) 
epreuve orale 
epreuve ecrite 
travail d’epreuve
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4) examen (mj
se presenter a l ’examen 
Mre adm is a 1’examen 
echouer a l’examen

b) Kelevez dans le texte “Le baccalaureat” les m ots et les expressions 
•concernant Jes etudes (tou t ce qui a tra it aux etudes).

c) Faites des phrases avec les mots:

avoir l’epreuve orale (ecrite), etre adm is a . . . ,  passer son 
exam en de . . . ,  echouer h l’examen.

V. a) Comment avez-tous trad u it la phrase: Sur mes seize ans je pas- 
sai, a la diable, un affreux petit examen nomme baccalaureat.

b) Apprenez; quelques expressions avec le mot “diable” :

loger au diable (vauvert) — habiter tres loin
tirer le diable par la queue — avoir peine a vivre, ne pas 

avoir l’argent.
faire qch a la diable — sans soins, de fagon desordonnee 

tres  mal
loger le diable dans sa bourse — etre a sec
avoir le diable au corps — etre agite, emporte
beaute du diable — fraicheur, eclat de la jeunesse

b) Employez les locutions donnes ci-dessus dans des phrases;

c) Commentez le proverbe et trouvez son equivalent ouz- 
bek.

Le diable n ’est pas si noir qu’on le fait.

VI. a) Les derives avec -atre exprim ent un caractere approchant de 
la  qualite exprimee par le them e de form ation; ces derives sont tires d’ad- 
jectifs de couleurs:

blanche— blanchatre, bleu — bleuatre.

b) Relevez les adjectifs en -atre et precisez le theme de form ation.

1. La seine coulait entre les to its et on la voyait dans le 
3ointain bleuatre perdre son filet d’argent.

2. Au-dessus des toits, le ciel est devenu rougeatre et, avec 
le soir naissant, les rues se sont animees.

3. Le soir tombait, tout e ta it calme dans le jardin , les ro
ses d ’un blanc jaunatre  exhalaient une odeur enivrante.

c) A l’aide du suffixe — atre formez les adjectifs des ad
jectifs de couleurs; rouge, noir, vert, jaune, violet et faites les 
entrer dans des phrases-

VII. En vous servant du texte, com pletez les phrases qui expriment 
J’inform ation essentielle du texte,

1. Ce qui me rendait le plus m alheureux au college, e’etait
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2. J’etais toujours doux, m ais . . . .
3. Au rebours de mes condisciples qui apprenaient vite et 

oubliaient aussi vite je . . .  •
4. Je passai a la diable . . . .
5. Ayant l ’ame romantique je . . .  .
6. Quand j’arrivai a la v ieille  Sorbonne . •. .
7. Les exam inateurs etaient fatigues et m aussades et . . .  .

VIII. tin  combien de parties peut-on diviser ce texte. Dressez le plan 
de l’exposee du texte en to u s  servant des stem m es ci-dessous. Exposez le 
texte par 6crit.

STEMMAS

1. Souvenirs du college 2. P ierre va a  I’examen

Pierre nous 
(faire part —pas
se compose) de 
ses etudes au col
lege. Tout le 
(rendre — impar
fait) malheureux 
au college. Bien 
qu’il (aimer — 
imparfait du sub
jonctif ses profes- 
seurs, il (ne pas 
etre — imparfait) 
bien doue pour 
recevoir l’instruc- 
tion publique et 
commune. II 
(passer — impar
fait) pour un 
eleve intelligent, 
et il (garder — 
imparfait) indefi- 
nim ent ce qu’il 
(retenir — plus-

• que-parfait). Si 
Pierre (ne pas 
etre — plus-que- 
parfait) savant 
trop tard, il (pou
voir — condition
nel passe) de- 
venir le meilleur 
eleve du college.
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Ce jour la Pierre 
(devoir-imparfait) 
se presenter a la 
preuve orale. Le m a
tin sa mere lui 
(donner-passe com

pose) une piece de 
cent sous pour qu’il 
(pouvoir — impar
fait du subjonctif) 
dejeuner place de 
la Sorbonne- Pierre 
(decider — passe 
compose) de garder 
l ’argent que sa mere 
lui (donner — 
plus - que- parfait). 
Des qu’il (sortir — 
plus - que - parfait) 
de la m aison, il 
(acheter — passe 
compose) un petit 
pain de gruau et 
(aller — passe com
pose) le manger sur 
les tours de Notre- 
Dame. II ne (penser
— imparfait) pas 
qu’il (etre en retard
— imparfait du sub
jonctif) a l ’examen. 
M ais quand il (s ’ap- 
procher — passe 
compose) de la vi-

3. Pierre passe son bac
calaureat

M algre que 
Pierre (venir —  
plus- que- parfait 
du subjonctif) en 
retard, on le (ins- 
crire — passe  
compose) en queue 
de liste. Les 
exam inateurs qui 
(examiner — plus- 
que-parfait) beau
coup de candi- 
dats, (etre — im
parfait) fatigues  
et m aussades. M. 
H ase (dem,ander 
— passe compose) 
Pierre si le Rhone 
ne se (jetter —  
imparfait) pas 
dans le lac On
tario. Pierre ne 
rien (repondre — 
passe com pose). 
Non qu’il ne le  
(savoir — impar
fait du subjonc
tif) pas, mais il 
(avoir peur —  
imparfait) qu’on 
ne le (trouver — 
imparfait du sub
jonctif) incivil.



eille Sorbonne, il 
(comprendre —pas
se compose) que son 
tour (etre passe — 
pl us-  que-  parfait).
Bien qu’il (expliquer 
■— plus-que-parfait 
du subjonctif) la 
cause de son retard, 
on ne le (croire — 
passe compose).

IX. Trouvez dans le texte le passage  qui decrit le jour de la preuve 
o rale de Pierre.

X. Dressez le po rtra it m oral de P ierre en у in troduisant les m ots je 
pense, je ne pense pas, a mon avis, je  suis sur, je  doute.

XI. Resumez Ie texte en quelques phrases.
X II. Traduisez.

Келаси куни эрта билан онажоним Сорбон майдонида но- 
нушта цилиш учун менга юз сантимлик танга берди. Шундай 
^илиб эзгу ниятлар билан пулни ёнимга солиб, йулдан булоч
ка сотиб олдим ва Биби Мариям ибодатхонасининг минорала- 
ри устига чи^дим. У ерда, мен Париж устидан ^укмронлик 
■цила бошладим. Сена дарёси томлар орасидан о^иб утар ва 
узо^лардаги кукимтирликда ям-яшил ^оялар орасида дарё- 
нинг кумуш йули йу^олиб кетаётгани куриниб турарди. Нима 
^а^ида уйлаганимни узим ^ам билмайман, лекин цадимий 
Сорбонга етиб келганимда менинг навбатим утиб кетган эди. 
Дали бундай нарса ^еч руй бермаган эди. Мен узимни койи- 
дим. Гапларимга ишонишмади. Да^и^ат йуцолгудек туюлди 
ва мени руйхатнинг тагига ёзиб куйишди.

ETUDE DU TEXTE

1. Un monde de reve de l’auteur. Citons ce passage, 
j ’allai m anger sur les tours de Notre-Dame. La, je regnais 
sur Paris. La Seine coulait entre les toits, les domes et les 
«slochers, et on la voyait dans le lointain bleuatre perdre son 
filet d ’argent entre les verts coteaux. J ’avais sous mes pieds 
quinze cent ans de gloire, de vertus, de crimes et de miseres. 
J e  ne sais a quoi je songeais, m ais quand j ’arrivai dans la 
vieille Sorbonne mon tour e ta it passe . , . ”

Le passage, que nous avons lu, nous emmene dans le mon
de de reve de l’auteur, dans le monde im aginaire d’un enfant 
de seize ans. Ce monde de l’enfant existe dans son esprit. II 
dit: “La, je regnais sur P a ris”. Le choix du verbe “regner” et 
l’emploi metonymique du nom propre “P a ris” nous indiquent 
que l ’enfant se trouve dans son monde de reve et im aginaire,
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ii revait. Peut-£tre, il se sentait jeune prince qui gouverne la 
ville, le peuple de Paris.

La m etonym ie “ Paris”  designe a la fois et la ville, et les  
habitants de Paris-

En revant l ’enfant voit la Seine couler, les toils, les domes,, 
les clochers et voit de nouveau la Seine perdre son filet d ’ar- 
gent entre les verts coteaux. Juste a ce m om ent-la, quand il 
voit de nouveau la Seine perdre son filet d 'argent, il com 
m ence a songer et dit: “ J’ avais sous mes pieds 15 cents ans. 
de gloire, de vertus, de crim es et de m iseres.”

Cet enonce de l ’enfant cache quatre jugem ents “ Je posse- 
dais la g lo ire” , “ Je possedais la vertu” , “ Je possedais des cri
m es”  et “ Je possedais des m iseres” . Les jugem ents de l ’en- 
fant sont opposes: “ Je possedais la g lo ire ” est oppose a “ Je- 
possedais des crim es” . “ Je possedais des vertus” est oppose, 
a “ Je possedais des m iseres” . Les substantifs “ g lo ire” , “ cri
m es” , “ vertus”  “ m iseres” , II est necessaire de noter ce fait, 
sont em ployes metaphoriquem ent. En ce cas nous avons la 
transposition de sens a la base de la ressem blance. Ils desig- 
nent les personnes, ils designent les classes.

2 . Le m onde de la realite de l’auteur. Citons le p assage  
que nous analysons. “ Les exam inateurs etaient fatigues et 
m aussades. A  cela pres tout se passa bien- On me dem ande de  
prouver l ’existence de Dieu; je  lis fis aussitot. Un exam ina
teur, fort savant homme, nom m e Hase, m ontra plus d ’esprit 
que ses collegues. Renverse sur sa chaise, les jam bes croisees, 
et caressant son m agnifique m ollet, il me dem anda si le Rhone 
ne se jetait pas dans le lac Ontario. Je n ’osai lui dire non de  
peur d ’etre incivil et gardai le silence, sur quoi il me reprocha 
de manquer d ’idees en m atiere de geographie . . . ” .

Le m onde de la realite de l ’auteur est represente de la ma- 
niere suivante. II nous represente une classe et son element. 
Les exam inateurs form ent une classe. Un exam inateur form e 
un elem ent de cette classe. Com parons:

“ Les exam inateurs etaient fatigues et m aussades 
Un exam inateur, fort savant homme, nom m e Hase, m on

tra plus d ’esprit que ses co llegu es” . . .
S iT ex is ten ce  de la classe (les exam inateurs) est donnee, il 

n ’est pas necessaire de faire sortir un element de cette c la sse  
et d ’annoncer que cet element existe (N. D. A routunova).

Dans le passage ci-dessus l ’auteur nous represente et la 
classe —  les exam inateurs, et son element —  un examinateur.. 
C itons de nouveau cet enonce ‘ ,Un exam inateur, fort savant 
homme, nom m e Hase, m ontra plus d ’esprit que ses co lle 
gu es”  . . .

L ’article indefini “ un”  indique que cette personne appar- 
tient a la classe des exam inateurs. II fait sortir cette person
ne de la classe des exam inateurs et l ’individualise.
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Le choix de l ’article '.ndefini est determine par le type 
log ico-syntaxique de propositions, nom m ees la proposition 
■existencielle et la proposition  taxonom ique. En ce cas il est 
im possib le d ’em ployer un autre type d ’article ou de determina- 
tif. Par exem ple: *Cet exam inateur montra plus d ’esprit que 
ses collegues.

Au plan logico-syntaxique ce nom d’agent em ploye en qua
lity du sujet se base sur deux types de propositions nominees 
existencielle et taxonom ique. A lors “ un exam inateur”  peut-etre 
traduit par: “ II existait un hom m e” , “ 11 etait exam inateur” . 
Les groupes de m ots“ fort savant hom m e” , “ nom m e H ase” 
sont bases sur des propositions taxonom ique et d ’ identifica- 
tion  “ II etait fort savant hom m e” , “ II se nom m ait H ase” . II 
faut noter que dans ce passage nous avons affaire a la nom i- 
nalisation  de tous types logico-syntaxiques de propositions 
qui sont representes par un groupe nom inal “ Un examinateur, 
fort savant homme, nom m e H ase” . . .

3. La question et le silence.
L ’auteur n ’utilise pas la question directe. II la transpose 

en question indirecte. C itons cette question indirecte. “ . .  . il 
m e demanda si le Rhone ne se jetait pas dans le lac O ntario”  
Cette question indirecte nous donne la possibilite de la consi- 
derer com m e le com m encem ent de la m oquerie de deux per
sonnages, celle  de l’examinateur, qui se m oque de son eleve 
en  lui posant cette question deraisonnable et . celle de l ’eleve 
qui a envie de ne pas repondre, qui tache de garder le silen
ce. II se m oque de cet exam inateur en gardant le silence. Le 
silence de cet eleve doit etre considere com m e une sorte de 
m anifestation de sa lutte contre non seulem ent la question qui 
est tout a fait un non-sens, m ais c ’est la lutte contre un en- 
seignem ent scolastique et dogm atique.

Le silence de cet eleve peut-etre explique par ses jugem ents 
que nous avons vus en analysant son m onde im aginaire. II 
savait, m ais il proteste contre un enseignem ent plein de non
sens en gardant le silence.

L e f o n  6
MOTS ET EXPRESSIONS

denoncer (i>) — фош ^илмо^, сирини очмоц 
responsable (adj) —  ж авобгар, масъул 
amuser (у )  — уинатмоц, хурсанд ^илмо^ 
de pres (loc. prep.) — я^индав 
habitue (n.m) — келувчи, ^а-щювчи 
s’installer (v)  — жойлаш мок, ^рнашмо^, утирмо^ 
banquette (n .f)  —  куреи 
claquement (п.т) — портлаш
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eclatement (n.m)  —  ёрилиш, узилиш 
pneu (n.m)  —  машина шинаси 
interrompre (v )  —  тухтатмо^, б^лмоц 
detonation (n.f) —  портлаш 
fracas (n.m)  —  ^асир-^усур 
voler en eclats —  чил-парчин булиб синмо^ 
stupeur (n-f) —  ажабланиш 
brouhaha (n.m)  —  шов^ин, шов-шув 
assourdissant, e (adj) —  паст овозли 
tendu, e (adj)  —  таранг тортилган, чузилган 
gerant (n.m)  -e (n.f) —  мудир, бош карувчи 
en eclats (adv)  —  чил-чил, чилпарчин 
tirer sur (t>) —  otmoi^, y^ узмо^ 
haletant, e (adj)  —  ^овливдан 
angoisse, e (adj)  —  ташвишли 
ploye, e (adj) —  энгашган ^олда 
se decouvrir (v )  — олмоц, олиб ^уймо^ 
escouade (n.f) —  туркум, туда 
irruption (n.f) —  бостириб кириш 
evacuation (n.f) —  хонани бушатиш 
s’efforcer ( о )  —  кучи етганча тиришмо^ 
disperser (и )  —  тар^атиб ю борм о^ 
attroupement (n.m)  —  оломон, туда 
obstruer ( v ) — тусмо!^ 
proteger (о ) .— ^урицламо^ 
alentour (adv)  —  айланасида 
s’interpeller (и )  —  бир-бирини чацирмо^ 
assassiner (v )  —  улдирмо^

EXERCICES PREALABLES

I. a) Retenez les synonym es:

s ’installer a —  se placer, a, s ’etablir a 
interrom pre qch —  arreter qch, qn, couper qch 
detonation (f) —  explosion  ( f ) ,  eclatem ent (m ) 
se dresser —  s ’elever, se hausser 
se passer (ici)' —  avoir lieu, se tenir 
eminent (a d j) —  distingue, rem arquable 
faire paraitre qch —  apparaltre, publier qch 
proteger qn —  defendre, sauver
instinctivem ent (adv) —  m achinalem ent, autom atiquem ent 
denoncer qch, qn —  annoncer qch, qn; indiquer qn

b) Rem placez les m ots marques par les synonym es donnes.

1. N ous sofiam^s errtres au restaurant et nous nous som 
m es installes (se  placer, s ’etablir) dans un coin  peu eclaire.

2. Le discours de Jean Jaures a ete interrom pu par une de
tonation (explosion , £clatem ent).
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3. R oger M artin du Gard est un em inent (rem arquable, 
distingue) rom ancier frangais de la premiere m oitie du XX 
siecle.

4. D ans une seconde Jacques s ’etait dresse (s ’elever, se 
hausser) pour voir ce qui s ’etait passe (avoir lieu, se tenir)-

5. Instinctivem ent (m achinalem ent, autom atiquem ent) Jac
ques a tendu le bras pour proteger (defendre, sauver) Jenny.

6 . On a tire sur Jean Jaures parce qu ’ il voulait faire parait- 
re (apparaitre, publier) un article politique denongant (annon- 
cer, indiquer) les responsables de la guerre im perialistes.

c) Faites 5 phrases avec les synonym es donnes.
II. a) Retenez les antonymes:

quitter —  rester, frequenter 
debout —  assis, e 
se taire —  dire, parler, bavarder 
attentif —  distrait, indifferent 
denoncer —  cacher, m asquer 
disperser —  rassem bler, concentrer

b) Rem placez par d ’autres termes les m ots soulignes.

1. La plupart des habitues avaient quittes (frequenter, res
ter) le restaurant.

2. Toute la salle debout (assise) s ’etait tournee vers la, 
g la ce  brissee.

3. Elle se taisait (dire, parler, bavarder) le regard atten
tif (distrait, ind ifferent).

4. Je veux denoncer (cacher, m asquer) tous les responsab
les de la guerre.

5. Dehorsc un service d ’ordre im provise voulait disperser 
(rassem bler, concentrer) l ’attroupement-

c) Faites 5 phrases avec les antonym es donnes.

III. a) Ce qu’il faut savoir.

La proposition  interrogative peut etre construite avec la 
locution  “ est-ce que”  et l ’ordre direct des m ots. “ Est-ce que”  
se place en tete de l ’ interrogation totale.

M o d e l e :  V ous pouvez aller avec m oi au cafe.
—  Est-ce que vous pouvez aller avec m oi au 
cafe?

b) Transform ez selon le m odele

1. Nous som m es tres contents de notre repas.
2. Le gargon a apporte l ’addition.
3. A u jou rd ’hui nous avons pour le dessert des fruits.
4. II vous conseille de prendre la g lace a la fraise.
5. Jacques se souvient de la visite s»e Jenny-
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IV. a) Retenez les divers sens du m ot “ g lace” .

1 . la vitre —  ойна, кузгу
G lace de vitrine. Baisser la g lace d ’une voiture.

2 . une plaque de verre entamee, un m iroir —  ойна 
Se regarder dans la glace.

3. l ’eau congelee —  муз
La glace est m oins densee que l ’eau.

4. la boisson ou crem e congelee, parfum ee aux divers 
essences —  муз^аймо^

G lace a la fraise.
b) Faites entrer dans 4 phrases les acceptions du m ot 

“ g la ce” .

V. Utilisez la bande m agnetique. Ecoutez, apprenez et jouez le dialogue.

D I A L O G U E  1 
AU CAFE

Jacques —  Garson, cette table est-elle libre?
Garmon —  M ais oui, m onsieur, elle est libre.
Jenny —  Oh, non, je  veux changer de place.
Jacques —  Est-ce qu’on peut s ’ installer la-bas, a gauche de 

Tentree?
Garmon —  Oui, m onsieur. V ous pouvee vous installer a 

gauche de l ’entree.
Jacques —  Q u ’avez-vous com m e menu?
Garmon —  Com m e menu nous avons toutes sortes de bonnes 

choses: d ’abord des hors-d ’oeuvres.
Jacques —  Com m e hors-d ’oeuvres je  prendrai du caviar et du 

from age pour m adem oiselle.
Garmon —  U ne seconde! Et ensuite?
Jacques —  Q u ’est-ce que vous nous conseillez apres?
Garmon —  Ah! Je peux vous recom m ender du poulet au riz, 

du dindon aux legum es, un biftech avec des frites.
Jacques —  Tres bien! Un bifteck avec des frites pour m oi et 

du dindon aux legum es pour m adem oiselle.
Gar£on —  Et quelle boisson voulez-vous?
Jacques —  N ous vou lons du cafe. Servez-vous done deux ca 

fes noirs et apportez-nous l ’ addition s ’il-vous-plait.

V II. a) Retenez le champ semantique du m ot “ repas” ;

le repas —  1 ) Nourriture
Preparer un repas.

2 ) dejeuner
repas de m idi, de l ’apres,-midi.

3) Diner, souper
Repas de nuit pendant les fetes de Ноё1 et du 
jou r de Г An.
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4) plat, service.
Repas de i'amille. Un joyeux repas de noces, de  
fiangailles.

b) Faites 4 phrases avec le m ot “ repas” .
V III. Utilisez la bande m agnetique Ecoutcz, apprenez et jouez le dia

logue 2.

D I A L O G U E  2 

AU RESTAURANT

Jacques —  Comme je  suis heureux de vous voir a ma table!' 
Si vous avez froid , nous puissions nous installer sur la 
droite-

Jenny —  Non, m erci, je  n ’ai pas froid  et je  ne veux pas 
m ’installer sur la droite.

Jacques —  V oulez-vous choisir notre menu?
Jenny —  Fais ton choix. A vez-vous entendu parler de l ’eve- 

nement qui a  eu lieu dans ce restaurant?
Jacques —  M ais oui, j ’ai entendu parler de l ’assassinat d e  

Jean Jaures.
Jenny —  Est-ce que vous l ’avez-vu de pres?
Jacques —  Certes, .je l ’ai souvent vu de pres a la redaction 

de 3’Hum anite dont il etait le fondateur.
Jenny —  C ’est bien dom m age, m ais je  ne l’ai pas vu de pres 

pas une seule fois. V oulez-vous ajouter quelques mots a 
son sujet?

Jacques —  Oui, je  veux bien donner quelques precisions.. 
C ’etait un hom m e politique, un grand orateur et le fon - 
dateur du Parti socialiste frangais.

Jenny —  Et, alors! Pourquoi a-t-on tire sur Jean Jaures? 
Jacques —  On a tire sur Jean Jaures parce qu’ il voulait pub- 

lier un article politique.
Jenny —  Est-ce qu’ il n ’a pas publie autrefois des articles po- 

litiques?
Jacques —  Bien sur que si! II publiait des articles politiques, 

m ais dans le dernier il vou lait denoncer les responsables 
de la guerre.

IX. Apres avoir ecoute et appris le dialogue repondez aux questions:

1. Qui est le fondateur de l ’Hum anite?
2. Quel evenem ent s ’est passe un jour au restaurant C rois

sant?
3. Pourquoi a-t-on tire sur Jean Jaures?
4. Est-ce que Jean Jaures voulait denoncer les responsab

les de la guerre im perialiste?
5. Est-ce qu’on parlait beaucoup de 1’assassinat de Jean 

Jaures?
X. a) Ce qu’il faut savoir:
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Le verbe “ vo ler” a quelques significations. Retenez les:
7 1 . planer, voltiger

Ex. V oler a haute altitude.
2. s’ecouler rapidement 

Ex. Le temps vole.
3. courir, se presser

Ex. Son petit cheval volait.
4. se casser, se briser 

Ex.  La glace a vole en eclats.
5. Prendre, chiper, cam brioler 

Ex.  V oler de l ’argent.
Voler a la main armee.

6 . copier 
Ex.  V oler une idee, une phrase.

b) JJites dans quel sens est em ployes le verbe “ voler”  dans le texte. 
Traduisez-le.

“ Un claquem ent bref, un eclatem ent de pneu, l ’ interrompit 
net, suivi, presque aussitot, d ’une deuzieme detonation et d’un 
fracas de vitres. Au mur du fond, une g lace avait vole en ec
lats” .

c) Faites entrer dans 5 phrases le verbe “ voler” .

T e x t e
Assass'nct de Jaures

Roger Martin du Oard (1881—  
1958) est un eminent romancier 
jrangais de la premiere moitie du 
XX siecle. C’est un des plus 
grands realistes frangais qui con
tinue les traditions du realisme 
critique du XIX siecle. Roger 
Martin du Gard est connu dans 
le monde entier par son roman- 
fleuve "Les Thibault” (1922—  
1940) ой il donne un large tab
leau realiste en France avant la 
premiere guerre mondiale.

Dans cette oeuvre il decrit la 
realite bourgeoise de son temps, 
critique les principes, la morale, 
Veducation, I’hypocrisie de la 
bourgeoisie et surtout la guerre 
imperialiste.

Ce passage est tire de la sep- 
tieme partie du roman “ L’Ete 
1914” dont Jacques Thibault est 
le personnage principal. L ’assas- 
s :nat de Jean Jaures, dont il etait 
temoin, la guerre imperialiste, je 
dfichn’nement de la reaction sont 
dr.' qui poussent Jacques,
r’ ro.ction en faveur de la palx.



—  “ Le Patron est decide a faire parattre, demain, un ar
ticle terrible . .

—  V ous venez de parler a Jaures?”  —  fit-elle, nalvem ent.
—  ‘‘Non, pas aujourd ’hui. M ais j ’etais dans l’escalier au 

m om ent ou Jaures quittait le journal. II etait com m e tou jours 
entoure par un groupe d’amis. J’ai entendu qu’il leur disait. 
“ Je mettrai tout 9a dans mon article de demain, vous verrez! 
Je veux denoncer tous les responsables! Je veux, cette fois,. 
dire tout ce que je  sais! M ais, d ’abord allons diner. Au p lus 
proche, hein? Chez A lbert . .

E lle se taisait, le regard  attentif.
—  “ Ca vous am userait de le voir de pres?”  reprit-Jacques.. 

“ Venez m anger quelque chose au Croissant. Je vous le montre- 
r a i . .

II etait plus de neuf heures et demie. La plupart des habi
tues avaient quitte le restaurant. Jacques et Jenny s ’ installe- 
rent sur la droite, ou il у avait peu de m onde.

Jaures et ses amis form aient, a gauche de l ’entree, paral- 
lelem ent a la rue M ontm artre, une longue table, faite de plu- 
sieurs tables m ises bout a bout.

—  “ Le voyez-vou s?”  dit Jacques. “ Sur la banquette, la, 
au m ilieu, le dos a la fenetre . . . ”

—  II n ’a pas l ’air tellem ent inquiet!’, murmura Jenny sur 
un ton de surprise.

Un claquem ent bref, un eclatem ent de pneu, l ’ interrompit 
net; suivi, presque aussitot, d ’une deuziem e detonation, et 
d ’un fracas de vitres. Au mur du fond, une g lace avait vole 
en eclats.

U ne seconde de stupeur, un brouhaha assourdissant. Toute 
la salle, debout, s ’etait tournee vers la g lace brisee:

—  “ On a tire dans la g la ce !”  —  “ Q u i?”
—  ,‘O u ?”  —  “ De la rue!”  . . .
Instinctivem ent, Jacques s ’etait dresse, et, Ie bras tendu 

pour proteger Jenny, il cherchait Jaures des yeux . . .
A  ce m om ent, M m e Albert, la gerante, passa devant la 

table de Jacques, en courant. E lle criait:
—  “ On a tire sur M . Jaures!”  . . .
Jacques se precipita vers la table du Patron, d ’ou s ’elevai- 

ent des voix  haletantes: “ Un m edecin, vite! —  “ La p o lice !”  . .  .
Andre Renoult avait reussi a ram ener un m edecin, une lon 

gue m inute s ’ecoula. Un silence angoisse s ’etait fait. Puis un 
frem issem ent parut courir sur loutes ces nuques ployees; et 
Jacques vit ceux qui avaient converse leur chapeaux se decouv- 
rfr. Trois m ots, sourdem ent repetes, passerent de bouche en 
bouche:

—  ‘ ‘II est m ort . . .  II est mort , .
Les yeux pleins de larm es, Jacques se  retourna pour cher- 

cher Jenny du regard.
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Une escouade de sergents de ville  venait de faire irruption 
dans le restaurant, et procedait a l’evacuation de la salle . . .

Dehors, un service d’ordre im provise s ’effor?ait de disper- 
ser Fattroupement qui s ’etait am asse devant l ’ immeuble, et qui 
obstruait le carrefour.

La nuit etait lourde. Tout alentour de la rue M ontm artre, 
les voies etaient noires de pietons. La circulation etait inter- 
rom pue. Des passants, qui ne se connaissaient pas, s ’ interpel- 
laient: “ Jaures vient d ’etre assassine” .

D ’apres Roger Martin du Gard, 
“ Les Thibault”

Ccmmentaires
a) Retenez: Le verbe decider peut etre:

1. transitif direct: Decider un point de droit
2. transitif indirect: Decider de faire qch.

II a decide d’aller au pare.
3. verbe pronom inal —  se decider

se decider a —  prendre la decision des . . .
se decider pour —  donner la preference a . . .

4. Au passif —  etre decide a . . .
Je suis bien decide a ce qu'il parte. . ;

b) Faites 4 phrases avec le verbe “ decider” .

EXERCICES

I. Ecoutez le texte enregistre
II. Repondez aux questions:

1. A  que! courant litteraire appartient R oger M artin du 
G ard?

2. Quelle oeuvre Га rendu celebre?
3. De quoi s ’agit-il dans ce texte?
4. Ou se passe Taction?
5. Pourquoi Jacques et Jenny sont-ils venus au cafe?
6 . Est-ce que Jean Jaures s ’est rencontre avec ses amis au 

cafe?
7. Quel evenem ent s ’est-il-deroule dans ce cafe?
8 . Q u ’est-ce qu ’on peut dire de l ’etat d ’arae de Jacques?
9. Quelle etait la conduite des gens apres la mort de Jau

res?
10. Quand et par qui a ete fonde l’Hum anite, organe du 

parti Socialiste frangais?

III. Ce qu’ il faut savoir. Le verbe “ tirer”  a quelques significations. 
Retenez-les:
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1 . faire sortir d’un endroit — чщармок,
Ex.  tirer de l’argent de sa poche, tirer la langue.

2 . emprunter —  царз олмоц, узлаштирмо^ (сузларни)
Ex.  tirer un m ot du latin.

3. faire partir au moyen d’une arroe —  куролдан ук; узм о^  
Ex. tirer цп coup de canon.

4. amener vers soi ou apres soi — тортмоц 
Ex.  un cheval tire la voiture.

5. imprimer — чоп этмок;,. нашр этмок,
Ex.  tirer une estam pe.

b) yu 'est-ce  que signifie le verbe “ tirer”  dans la phrases: “ On a tire 
sur Jaures!”

c ) Faites 4 phrases avec le verbe "tirer”
IV. Com pletez les phrases suivantes en em ployant les m ots et les  

constructions nom inales: tirer sur, se dresser, les yeux pleins de larines* 
une detonation, se precipiter, denoncer les responsables de la guerre, 
obstruer.

1. Un claquem ent bref a retenti, suivi de . . . .
2. En voyant Jaures s ’ incliner, Jacques . .  .
3. La gerante a passe devant la table et dit qu’on . .  .
4. Ayant connu cette nquvelle terrible Jacques avait . . .
5. Dans son dernier article Jean Jaures voulait . . .
6 . L ’attroupement s ’etait am asse devant I’im meuble et . . .  

le carrefour.

V. Lequel des personnages de cet extrait eveille selon vous le plus de 
sympathie (a  justifier).

VI. Traduisez en fran?ais:

1 . Биз залга кириб, дераза рупарасидаги столга утирдик.
2. Бу во^еани билгач, уни цурцув ва хавотирланиш чулгаб 
олди. 3. Иккинчи ук; дераза ойнасини чилпарчин цилди. 4. Бу 
^амманинг эътиборини узига к,аратди. 5. Ж ак тусатдан урни- 
дан турди ва Ж орез утирган стол томонга отилди. 6 . Кенжа 
^изим мурабболи муз^аймо^ни ж уда яхши куради. 7. Таътил- 
да ва^тнинг тез утиб кетганлигини сезмайсан.

VII. a) Apprenez les stemmas donnes.
b) M ettez les verbes entre parentheses aux temps indiques.

STEMMAS

1. La decision de Jaures 2. Le desir de Jenny 3. L’ assassinat de Jaures

Le Patron (deci- Jenny* (revoir Un claquem ent
der —  passe com - —  passe com pose) bref, un eclatem ent
pose) faire paraitre de pres Jean Jau- de pneu (interrom -
un article politique res. ' pre —  passe corn-
terrible. Elle (vouloir —  pose) le discours de

D ans la redaction passe com pose) Jaures.
de l’Hum anite ? un le voir. 1 Au mur du fond,
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grou pe d’amis (en- 
tourer —  im parfait) 
Jean Jaures.

II (vouloir —  im 
parfait) mettre tout 
ce qu’ il (savoir —  
im parfait) dans son 
article

Dans son article 
Jaures (resoudre —  
passe com pose) de- 
noncer les respon- 
.sables de la guerre 
im perialiste.

A vec Jacques, 
elle (entrer —  
passe com pose) 
dans le cafe C roi
ssant ou Jaures 
(diner —  im par
fa it).

Jaures (s ’ ins- 
ta Her —  plus-que- 
parfait) sur la 
banquette, le dos 
a la fenetre.

une glace (voler —  
plus-que parfait) en 
eclats.

Mm e Albert, la 
gerante (passer —  
passe com pose) de- 
vant la table de Jac
ques et (crier — pas
se com pose) qu’on 
(tirer —  plus-que- 
parfait) sur M. Jau
res:,

L ’ami de Jaures 
(ram ener-passe com 
pose) un m edecin 
qui (constater —  
passe com pose) que 
Jaures (m ourir-plus- 
que-p arfa it).

4. Le chagrin de Jacques

Ayant entendu le fracas 
de vitres Jacques (se dres
ser —  plus-que-parfait), il 
(chercher —  im parfait) Jau
res des yeux.

Jacques se precipita vers 
la table du Patron, d ’oii 
(s ’elever —  im parfait) des 
voix haletantes.

Les yeux pleins de larmes, 
Jacques (se retourner —  
passe co m p o se ).

5. Le peuple proteste

Une escouade de sergents 
de ville (venir-passe com pose) 
de faire irruption dans le res
taurant.

Dehors, un service d ’ordre 
(s ’efforcer —  im parfait) de 
disperser l ’attroupement qui 
(s ’am asser —  plus-que-parfait) 
devant l ’immeuble et qui obs- 
truait le carrefour.

Tout alentour de la rue 
M ontm artre, les voies (etre—  
im parfait) noires de pietons.

La circulation (s ’ interrom- 
pre— plus-que-par'fa it ) ..

Des passants (s ’ interpeller 
im parfait) que Ja4ures (assas- 
siner —  plus-que-parfait).

VIII. Faites le portrait de Jean Jaures (de Jacques).

IX. Com m ent avez-vous trouve cet extrait du rom an “ Les Thibault” ? 
i l  est interessant ce que vous avez apprecie dans ce texte.

X. Kesumez le texte a la troisieme personne du singulier.

XI. Dresser le plan du texte en vous servant des stem mas appris.
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Etude du Texte
1. La definition du texte. Le texte est I’ensem ble de d is

cours coheres. Le discours se com pose de plusieurs enonces 
coheres ou d ’un seul enonce. II est necessaire de considerer un 
enonce en qualite de l’unite essentielle de la langue dont on 
se sert dans l ’acte de com m unication.

Le discours, au plan semantique, narre un episode ou des. 
evenem ents (V. A. Z vegu in tsev ).

Le texte tire du rom an de V.M. du Gard “ Les Thibault”  
peut etre divise en cinq episodes: Le narratetir, Au restaurant, 
L ’ assassinat de Jaures, Jacques est le ieinoin do l'assassinat”  
et “ La nuit noire de l ’assassinat” .

2 . Nous passons a l’analyse du prem ier episode “ Le narra- 
teur” . “ J ’etais dans l ’escalier au moment ou Jaures quittait 
le journal. II etait com m e toujours, entoure par un groupe 
d ’amis. J ’ai entendu qu’ il leur disait . . . ”

Le narrateur s ’est exprime, s ’est represente par le pronom  
personnel atone “ je ”  qui se repete deux fois. Au plan comtnu- 
nicatif le narrateur exprim e par le pronom  personnel “ je ” est 
considere com m e le theme. La repetion du pronom  personnel 
“ je ”  assure la coherence du discours du point de vue de la 
com m unication et de la syntaxe. La coherence du discours est 
assuree encore par la repetion de l’ im parfait de narration. Au 
plan sem antique c ’est le sujet unique “ le narrateur”  qui as
sure aussi la coherence du discours.

Le discours qui narre cette episode se com pose de quatre 
enonces. Au-dessus nous venons de constater que le narrateur 
est exprim e par le pronom  personnel atone “ je ” . C onsiderons 
la nature de ce pronom  “ je ”  de plus pres.

“ Chaque “ je ” , —  dit E. Benveniste, —  a sa reference pro
pre, et correspond chaque fois a etre unique, pose com m e tel. 
Q uelle est done la “ realite a laquelle se refere “ je ” ? Unique- 
ment une “ realite de d iscours” , qui est une chose tres singu- 
Пёге. “ Je”  ne peut etre defini qu’en termes de “ locution” , non 
en termes d’objets, com m e l ’est un signe nom inal. “ Je”  signi- 
fie la personne qui enonce la presente instance de discours 
contenant “ je ” . . .  La form e “ je ” n ’a d ’existence linguistique 
que dans l’acte de parole qui la profere. II у a done, dans ce 
proces.une double instance con juguee: instance de “ je ”  com m e 
referent, et instance de discours contenant \je” , com m e refere. 
La definition peut alors etre precisee ainsi: “ je ”  est l ’individu 
qui enonce la presente instance de discours contenant l’ ins- 
tance linguistique “ je ” .

Le “ je ” se refere au narrateur, qui produit un enonce et 
indique le pronom  personnel “ je ” . Ce pronom  im plique imme- 
diatement le present et le lieu nom m e “ ic i”
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D ans le discours l ’em ploi de l ’im parfait de narration ins- 
talle le narrateur a la redaction. Et l’em ploi du pronom  per
sonnel “ je ”  I’installe “ ic i” . Le narrateur se trouve ici, a pre
sent, il nous narre l’evenem ent qui se passait a la redaction.

3. L’analyse du troisieme episode.
“ Un claquem ent bref, un eclatem ent de pneu, suivi, pres- 

que aussitot, d ’une deuxiem e detonation, et d ’un fracas de v it
res. Au mur du fond, une g lace  avait vole  en eclats. Une se- 
conde de stupeur puis un brouhaha assourdissant” .

Le discours que nous analysons se base sur les construc
tions nom inales. Le style de ce passage est substantif. Nous 
avons six substantifs em ployes par l ’ auteur. Ce sont: un c la 
quement, un eclatem ent, un fracas, une interruption, une de
tonation et un brouhaha. Dans “ La Pensee et la lan gu e” 
(1922) F. Brunot constatait l ’anciennete de ce phenom ene: 
“ Le fram jais a tou jours fait un frequent usage des nom s d’ ac- 
tion. Ces nom s tiennent le plus souvent la place qu’on eflt re- 
servee en latin au verbe” . Bien sur ce phenom ene est ancien- 
M ais le fr a ^ a is  se sert de ce phenom ene d ’une m aniere tres 
large. Les constructions nom inales sont em ployees au lieu des 
propositions sim ples. Com parons:
Un claquem ent bref, un eclate- Un coup de revolver claque, 
m ent de pneu, une interrup- Le pneu eclate. II a eu une 
tion  nette suivie, presque aus- interruption. Un second 
sitot. d ’une deuxiem e detona- coup de revolver claque. Des 
tion  et d ’un fracas de vitres... vitres fracassent.

L ’auteur ne s ’adresse pas aux propositions et se sert des 
constructions nom inales. Les nom s d ’action, qui form ent la 
base des constructions nom inales, ne peuvent pas etre em ploy
es  sans les adjectifs et les com plem ents adnom inaux. II est 
im possible de dire: un claquem ent, un eclatem ent etc. Les ad
je c t ifs  et les com plem ents jouent le  role d ’un element syntaxi- 
que ou structural de la construction  nominale*

Dans les constructions nom inales des nom s d ’action desig- 
nent le resultat des actions; ils exprim ent la rapidite des 
evenem ents qui avaient eu lieu au restaurant.

L ’em ploi des nom s d ’action donne la possibilite a l ’auteur 
d ’exprim er la valeur sym boliqtie des bruits. Les bruits desig- 
nent, repetons encore une fois, la rapidite des evenem ents. La 
valeur sym bolique des bruits est resum ee par l ’auteur dans la 
derniere construction nom inale et est exprim ee par un nom  
d ’action “ brouhaha” . A insi la valeur sym bolique des bruits 
peut etre representee de la m aniere suivante: 

un claquem ent =  bruit sec 
un eclatem ent =  bruit soudain 
un fracas —  bruit violent 
une detonation =  bruit violent

.88



un brouhaha =  bruit p rolonge et confus, 
provoque par des personnes

L ’em ploi des constructions nom inales permet a l ’auteur de 
ne pas exprim er les agents.

II est necessaire de noter l ’em ploi de l’ article indeHni dans 
des constructions nom inales. L ’article indefini “ un”  est em p
loye quatre fois; l ’article indefini “ une”  est em ploye aussi 
quatre fois. Quelle proportion! Quelle egalite des articles de 
deux genres! L ’auteur done tient com pte de la symetrie des 
articles.

4. L’analyse du cinquieme episode. “ La nuit noire” .
“ La nuit etait lourde. Tout alentour de la rue M ontm artre, 

les voies etaient noires de pietons. La circulation etait inter- 
rom pue. Des passants, qui ne se connaissaient pas, s ’ interpe- 
la ient”  . .

Dans cet episode R. M . du G ard utilise le sym bolism e d e ; 
couleurs. La couleur “ noire”  devient le sym bole du deuil, du 
m alheur, de la tristesse. En fran?ais, ainsi que dans les autres 
langues europeennes la couleur “ noire”  exprim e l ’idee et de- 
signe le deuil, le malheur, la tristesse. La valeur sym bolique 
“ noire”  se base sur la transposition metaphorique de sens sur 
la m aniere de saisir la realite par les sens, decoulent de la 
com paraison  de deux perceptions. L ’auteur tient com pte de la 
perception du deuil et de celle de la nuit. Dans le premier 
enonce “ la nuit” designe a la fois la couleur “ noire”  et “ la 
n u it” . A insi Гёпопсё “ La nuit etait lourde”  peut etre traduit: 
“ La mort de Jaures etait un grand m alheur” , “ Tout le m onde 
etait en deuil” , “ Tout le m onde etait triste” et meme la nature 
representee par le m ot “ la nuit”  d ’ou “ La nuit etait accablan- 
te ” .

L ’ idee du deuil, 1’ idee du malheur, l ’ idee de la tristesse 
se repetent dans le deuxieme enonce. Cette fois l ’ auteur emp- 
loie l ’adjectif qualificatif “ n o ir” . “ Tout alentour de la rue 
M ontm artre, les voies etaient noires de p ietons” . Le predicat 
qualificatif est exprim e par le predicat nom inal “ etaient noi
res” . II faut noter que le predicat qualificatif caracterise le su 
je t  qui done exprim e les constructions nom inales “ tout alen
tour de la rue M ontm arte, les vo ies” . En se servant de cet 
enonce l ’auteur veut exprim er “ Les pietons, qui connaissaient 
Jaures etaient en deuil” , “ Les voies etaient aussi en deuil” .

Des le com m encem ent du quatrieme episode nous avons 
une sorte de deplacem ent de sens ou une metonymie- Le nom  
du lieu “ sa lle”  designe les personnes qui l ’occupent. “ Toute la 
sa lle  debout s ’etait tournee vers la g lace  brisee” .

L ’em ploi m etonym ique du m ot “ sa lle”  nous montre que l’ au- 
teur anim e ce mot,_ lui donne de la vie, le personnifie, le repre
sente sous les traits des personnes.
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La structure sem antique du m ot “ salle”  se com pose de 
deux semes (nom  anime, lo c a l) . L ’em ploi m etonym ique de ce  
mot m ontre que ces deux semes (nom  anime, loca l) sont de
places par les semes suivants (anim e, personne).

Com parons les eononces ci-dessous.
Em ploi m etonym ique Em ploi non-m etonym ique

Toute la salle debout Tous les hommes, qui se trou-
s ’etait tournee vers la vaient dans la salle, s ’etaient 
g lace  brisee. tournes vers la g lace brisee.

L г f  о n 7
MOTS ET EXPRESSIONS

recital ( m )  —  якка хонанда концерти 
baigner (v)  —  чумилмок,, бурканмо^ (нурга) 
lumiere ([)  —  нур 
poudreux —  euse (adj) —  чангли 
bouger ( у )  —  юрмоь;, кимирламо^, ^аракатга келмок 
bourdonner (у )  —  говурламоц 
parure (f)  —  безак, та^инчо^ 
royal-e-(adj) —  циролга (подш ога) оид 
indifference (f)  —  бефарцлик, ло^айдлик, бепарволик 
bon marche (adv)  —  арзон кархли 
faire ( у )  tache —  {суримсиз куринмо^ 
resplendissant-e- (adj) —  ялтирок 
en tenu de —  ясанган ^олда 
eclater ( у )  —  зшитилмо^, янграмо^ 
chauve (adj)  —  кал 
incliner ( у )  —  эгмо^ 
respirer ( у )  —  нафас олмок, 
toucher ( у )  —  таъсир ^илмо^ (кунгилга)' 
destiner (v )  —  багиш ланмо^, аталмо^ 
melomane (т,  f) —  мусица шинавандаси 
feindre (и )  (qch, de faire qch) —  узини курсатмо^ (завцла- 

наётган 1̂ илиб, мафтун булаётган ^илиб). 
acclamation ([)  —  табрик хитоби 
bouleverse-e-(part) —  ^аяжонланган 
las(se) (a d j) —  чарчаган, ^ориган 
affreux-euse (adj)  — дахшатли 
sa tu re -e -(a d /l—  туйиб кетган 
dominer qch ( у )  — ^укмронлик цилмо^ 
tapisser de qch (v )  —  гилам билан безатилмок, гилам, 

илиимоц 
convive (т, f)  —  ме^мон 
nourriture (f)  -  овцат, таом 
salivc ( / )  туфнк, сулак 
ctrc cinballc i\ii:uii\Moi<, Ш1\омлапм(>1\ 
m cm olrc (f)  .хотмра
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EXERCICES PREALABLES

I. a) Retenez les synonym es:

1. des adjectifs:
vaste —  tres grand, im m ense 
resplendissant —  brillant, rayonnant 
etre ravi —  etre exalte, etre em erveille

2. des verbes:
bouger —  remuer, deplacer 
eclater —  retentir, se faire entendre

3. du nom:
parure ( /)  — ornem ent (m) ,  b ijou  (m )

b) Rem placez les m ots marques par les synonym es ci-dessus.

1 . (im m ense, tres g ran d ). La salle du theatre des Champs- 
E lysees etait vaste.

2. (remuer, deplacer)- Au balcon, a tous les etages le pub
lic bougeait.

3. (brillant, rayonnant). En sa toilette de fete C arole etait 
resplendissante.

4. (ornem ent, b ijou ). Les parures ornaient des cous de 
fem m es.

5. (retentir, se faire entendre). Les applaudissem ents du 
public ont eclate dans la salle du theatre.

6 . (exalte, em erveille). C arole etait aussi ravie de ce pia- 
n iste dont le jeu etait form idable.

II. a) Retenez les antonymes:

au bout —  au com m encem ent, au debut 
im m ense —  petit, m iniscule 
incliner —  dresser, lever 
em ervelle —  attriste, desole 
tragique —  com ique, amusant

b) Rem placez les m ots marques par les antonym es ci-dessus.

1. (au debut, au com m encem ent). Au bout du concert il fait 
attention au pjaniste qui attaque les derniers accords-

2. (petite, m in iscu le). La salle lui plaisait, elle etait im m en
se.

3. (dresser, lever). A ssis devant le p iano le pianiste in cli" '1 
la tete et attendit le silence.

4. (desole, attriste). Apres avoir ecout!
<jtait emerveille. \

Г», (com ique, am usant). La piece qui etl 
л pas pin. <_o jo f*

III lilillsiv, la Imiule inaKuetique. Hcoutcz, appr ^
1 о ц ш '  1 ,  1 г



D I A L O G U E  1

—  Tu trouves que ce theatre est beau?
—  Oui, je  trouve que ce theatre est beau, surtout la sa lle  

qui est yaste!
—  D ’accord, la salle  est assez vaste. Elle baigne dans la 

lum iere, n ’est-ce pas?
—  La salle baigne dans la lum iere, c ’ est pourquoi elle est 

m erveilleuse!
—  Est-ce que le public bourdonne?
—  Oh, oui, le public bourdonne et il bouge com m e une 

grande m asse dans les loges, au balcon, a 1’orchestre.
—  Je vois  que le public bouge dans les loges, au balcon, a 

l ’orchestre.
—  Est-ce que les fem m es mettent des parures?
—  C ’est да, les fem m es mettent des parures pour attirer 

l’attention. A vec ces parures on a un air royal.
—  Tu as raison, avec ces parures on a un air royal-
—  Est-ce qu’elles sont resplendissantes?
—  Bien sur, elles sont resplendissantes!
—  II me sem ble qu’elles ne se reconnaissent pas?
—  Bien au contraire. E lles se reconnaissent, meme elles m e 

saluent en m ontrant leurs toilettes.
—  Certes, en m ontrant leurs toilettes elles se prom enent 

pendant l ’entracte, m ais dans leur regard se lit une froide in
difference.

IV. M ettez les verbes a la forme negative.
II trouve la salle  du theatre petite.
Les jeunes gens se trouvent dans les loges.
Le public bourdonne pendant le concert.
Le jeune hom m e a un air royal.
Dans le regard des gens se lit une joie.
V. a) Retenez et n’ oubliez pas:

pour form er les adverbes on ajoutte le suffixe “ m ent” a l ’ ad- 
jectif au fem inin.

Par exem ple: h e u r e u x ----- *■ h e u re u s e ----- >-heureusement
b) Form ez les adverbes en “ ment”  des m ots suivants et faites les 

entrer dans des phrases:

leger, humble, egale, bete, attentif, final, tragique, furieux.

VI. Utilisez la bande magnetique. Ecoutez, apprenez et jouez le dia
logue 2.

D I A L O G U E  2

—  Est-ce que vous avez des places au theatre pour Ic reci
tal du grand pianiste W illenstein?

—  N ous avons des places au theatre pour le rocilal du 
grand pianiste W illenstein.
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—  Est-ce que ce recital est une soiree de gala?
—  Oui, c ’est une soiree de gala. Le pianiste est form idable.
—  C ’est vrai, il est form idable! Personne ne joue les grands 

rom antiques com m e lui.
—  C ’est pourquoi le public l ’applaudit em erveille?
—  C ’est ca, le public l ’applaudit em erveille surtout quand 

le  pianiste attaque les derniers accords.
—  Et le public bouleverse crie “ bravo” ?
—  Sans doute. Le public bouleverse crie “ bravo”  en rappe- 

lant le pianiste.
—  Quant a m oi, en rappellant ce pianiste form idable 

j ’applaudis aussi bouleverse.
—  Est-ce que le jeu du pianiste touche au coeur?
Certes, le jeu du pianiste touche au coeur celui qui 1’ecou- 

te  sans respirer.

VII. a) Mettez les phrases ci-dessous au style indirect.

niveau  du II dem ande “ Qu’est-ce qui est
d iscou rs  direct (le present interessant?

de l ’indica- (le present de l ’ in-
tif) d icatif)

n iveau  du 
d iscours indirect

II dem ande 
(le present de 
l’ indicatif)

ce qui est interessani 
(le present de l ’indi- 
catif)

F a i t e s  a t t e n t i o n
-— au rem placem ent de “ qu ’est-ce qui” ----- ► “ ce qui”
—  au plan present les verbes sont sans changem ent

M o d e l e :  II dem ande: “ Q u ’est-ce qui est b ien?” ----- »- II
dem ande ce qui est bien.

1. C arole demande: “ Q u ’est-ce qui attire ton attention?”

2. II demande: “ Q u ’est-ce qui lui parait?
3. II dem ande: “ Q u ’est-ce qui n ’est pas m arveilleux dans le 

je u  du p ian iste?” ----- *- . . .
4. Jean-M arc dem ande: “ Q u ’est-ce qui est affreux au con 

cert dans Ce theatre?” ----- *■

b) niveau du 
discours 
direct

II demande: 
(le  present 
de 1’ indica- 
tif)

“ Q u ’est-ce que Carole 
fa it?” (le present de 
l ’indicatif)

nivean dti
d is c o u r s
indirect

II demande 
(le present 
de l ’indica-
Ш)

ce que C arole fait, (le 
present de l’ indicatif)
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F a i t e s  a t t e n t i o n :
—  au rem placem ent de “ qu ’est’ce que” ----- >■ “ ce que”
—  au plan present les verbes sont sans changem ent
M o d e l e :  II dem ande “ Q u ’est-ce qu’elle veu t?” — ► 31 de

m ande ce  qu’elle veut.
1 . Jean-M arc dem ande: “ Q u ’est-ce que le public fa it?” ----- >-
2. II demande: “ Q u ’est-ce que la jeunesse bouleverse cr ie?”  

----- >■ . . .
3. II dem ande: “ Q u ’est-ce que C arole desire?” ----- >- . . .
4. E lle lui dem ande: “ Q u ’est-ce qu’ il ecoute?” ----- к . . .
V III. Apres avoir ecoute et appris les dialogues, repondez aux ques

tions:

1. Com m ent est la salle  du theatre?
2 . Ou est-ce que le public bouge?
3. Pourquoi est-ce que les fem m es sont resplendissantes?
4. Est-ce que le pianiste est form idable?
5. Q u ’est-ce que le publique bouleverse crie?

T e x t e
Visite au Theatre

H. Troyat est tie a Moscou ct 
1911 dans une famille armenienne, 
emigree <en France en 1917. Ap
res le lycee Henri accomplit ses 
etudes a la faculte de droit a la 
Sorbonne. En 1935 il se voit di- 
cerner le Grand Prix du Roman 
Populiste pour son roman “Faux- 
jour” . En 1938 Henri Troyat re- 
Qoit le Prix Goncourt pour son 
roman “L’Araigne”. En 1959 it 
devient membre de I’ Academie 
frangaise. II ecrit des romans 
autobiographiques sur A. Pouch- 
kine, Lermontove, L. Tolstoi. Ses 
plus celebres nouvelles sont: “ La 
Gloire”, "Le meilleur Client", 
“Le Portrait” et d’autres. Les ro
mans les plus connus sont: "A n 
ne Predaille”, “La neige en de- 
wil”, la trylogie " Les Eygle- 
tierev dont Vextrait est donne 
ci-dessous.

La vaste salle du theatre des Cham ps-Elysees baignait dans 
une lumiere poudreuse. A  tous les etages le public bougeait et 
bourdonnait. Jean-M arc constata que Carole n ’etait pas trop 
habillee pour la circonstance. A  l ’orchestre, au premier balcon, 
dans les loges ce n ’etaient que parures, vestons noirs, epaules
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nues. Les fem m es avaient un air royal. Dans le regard des 
hom m es se faisait une froide indifference. Les gens se recon- 
naissaient, saluaient. La jeunesse devait se trouver aux places 
bon  marche, tout en haut. Jean-M arc se sentait qu’ il faisait 
tache a cote de C arole resplendissante. A  force de chercher, il 
decouvrit neanm oins une quinzaine de personnes qui n ’etaient 
pas en tenue de soiree-

Tout a’coup les applaudissem ents eclaterent. Un petit hom 
m e chauve, sec s ’avan?ait sur la scene immense. II s ’assit de- 
vant le piano, inclina la tete et attendit le silence.

Soudain la salle cessa de respirer et les doigts de W illens- 
tein voleterent sur son piano. C ’etait un concerto italien de 
Bach. Chaque note touchait Jean-M arc au coeur com m e si elle 
lui eflt ete directem ent destinee. II glissa un regard vers Carole 
•et constata qu’elle paraissait aussi ravie. Pourtant elle n ’etait 
pas m elom ane2. Sans doute feignait-elle  l ’admiration.

Cependant la presence de C arole I’em pechait de se concen- 
trer. 11 l ’entendait respirer, bouger legerem ent. M ais la finale 
le  transporta. II applaudit em erveille. C arole applaudissait 
aussi.

Q uand W ladim ir W illenstein  attaqua la “ M arche funebre” 
de Chopin l ’enthousiasm e du public monta encore. Cette M ar
ch e  m ille fois entendue, retrouva sous ses doigts une nou- 
veaute tragique. Sur le dernier accord, il у a eu un moment 
d e  silence. Puis des acclam ations eclaterent. Jean-M arc, b<su- 
leverse frappait 1’une contre l ’autre ses m ains brulantes et 
•criait: “ B ravo!”  Rappele vingt fois le pianiste saluait. Enfin 
les gens, las d ’applaudir se leverent. L ’entracte. C arole se 
pencha vers Jean-M arc et dit:

—■ C ’est affreux! Je ne peux jam ais entendre un concert 
ju squ ’au bout!

—  Q u ’y a-t-il? Tu es fatiguee? dem anda-t-il.
—  Pas fatiguee, saturee . . .  Saturee de musique . . .  

C ’etait trop beau! . . .
—  Ne crois-tu pas qu’apres l ’entracte . . . ?
—■ Non, Jean-M arc, je  m e connais- Excuse-m oi, il faut que 

je  m ’en aille!
II la considera un m om ent, puis, dom inant sa colere, il dit:
—  Et bien! partons!
—  M ais je  n ’ai pas besoin  de toil Je peux tres bien rentrer 

seule!
—  II n ’en est pas question!
Elle le rem ercia d ’un sourire.
Dans la voiture, elle s ’anima.
—  J’ai une de ces fa im s !3
II la regarda avec etonnem ent.
—  M ais oui! reprit-elle. C ’est que je  n ’ ai pas dine, m oi! Si 

nous allions m anger quelque chose chez Raoul! C ’est un bar 
charm ant a deux pas d ’ici . . .
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Ainsi elle lui avait fait quitter le concert pour aller “ m a n g e r . 
quelque chose” . II etait furieux.

Dans une salle tapissee de feutre une dizaine de convives, 
assis a de petites tables, parlaient a voix basse en degustant 
des nourritures. C arole com m anda un croque-m onsieur4 et exi- 
gea que Jean-M arc en com m anda aussi. A vait-elle oublie qu’ il 
etait sorti de table a huit heures et dem ie?

—  Je n ’ai pas assez d’appfetit pour avaler ce croque-m ons' 
eur, dil-il.

, Et il com m anda un “ scotche” 5 avec de la glace. Pourtant 
Iors qu’ il vit apparaitre l ’enorm e tranche de pain avec un front
age dore, fondu, odorant, la salive lui vint a la bouche. Carole 
lui offrit un m orceau a la pointe de sa fourchette. Vaincu, il 
fit signe au gargon de lui apporter la meme chose-

Petit a petit sa m auvaise humeur se dissipait, sans qu’ il 
sut dire pourquoi.

Carole tachait de lui expliquer pouquoi elle ne pouvait en
tendre un concert ju squ ’au bout:

—  Au debut je  suis tou jours em ballee. Et puis je  n ’en peux 
plus. Et puis, tu sais, le lendem ain j ’oublie les nom s, des m or- 
ceaux que j ’ai entendus. Je n ’ai pas de m em oire. Avant-hier j ’ai 
vu un tableau qui m ’a beaucoup plu dans une galerie6 de la 
rue M azarine et deja je  ne sais plus le nom  du peintre.

D ’apres Henri Troyat, Les Eyglettiere

Explications
1 . recital (m ) —  seance m usicale, artistique au cours de 

laquelle un seul artiste se fait entendre, se produit, R e
cital de piano, de danse soiree (f) de gala —  grande 
fete ( f ) ,  concert (m ) solennel

2 . m elom ane (m, f) —  personne qui connait et aime la 
musique

3 . j ’ai une de ces faim s! —  j ’ ai un grand besoin (ou desir) 
de m anger; j ’ai un faim  de loup

4. croque —  m onsieur —  plat, entremets chaud fait de 
pain demie grille, au jam bon  et au from age

5. scotche (m ) —  w hisky ecossais
6 . galerie (f) —  lieu de passage, m agasin  ou sont exposes 

des ob jets d ’ art en vue de la vente

Exercices
I. Ecoutez le texte enregistre.
II. Repondez aux questions:

1. Quelle etait l ’ im pression du public vu par Jean-M arc au 
theatre?
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2. Dans quoi baignait la salle du theatre?
3. Com m ent est-ce que se sentait Jean-M arc a cote de C a

role?
4- Est-ce que le jeu  du pianiste a im pressionne le public?
5. A  cause de quoi l ’enthousiasm e du public m ontait-il?
6 . Q u ’est-ce que C arole eprouvait pendant le concert?
7. E st-ce qu’elle a ecoutc le concert jusqu ’au bout?
8 . Jean-M arc accom pagnait-il C arole chez R aoul?
9. Q u ’est-ce qu’ ils ont com m ande dans le cafe de R aoul?
10. Com m ent C arole a-t-elle explique la cause de son depart 

du theatre?
11. Est-ce qu ’elle avait une bonne m em oire?

III. a) Apprenez les m ots de la meme fam ille que le m ot “ admirer” .
adm irer (v ) ,  adm iration ( f ) ,  adm irateur (m ), adm irable

(a d j) , adm irablem ent (a d v ).

b) M ettez au lieu des points les m ots de la meme fam ille ci-dessus.
1. Ils sont alles a la galerie de la rue M azarine et i l s . . .  

des tableaux des peintres celebres.
2. Un de ces tableaux lui a plu le plus, ce tableau etait
3. II regardait chaque tableau de ce peintre celebre a v e c .. .
4. II etait un grand . . .  de la peinture frangaise.
5. Le pianiste W illenstein  jouait . . .  , ses doigts voletaient 

sur le piano-

IV. Lm ployez l’ lm parfait en decrivant la salle du theatre et le public.
M o d e l e :  La salle est im m e n s e .----- *■ La salle etait im 

m ense.
Le theatre des Cham ps-E lysees sem ble beau. La salle est 

vaste. Cette salle baigne dans la lum iere poudreuse. E lle est 
m erveilleuse: elle est tout en lum iere. Le public bourdonne, 
bouge dans les loges, au balcon , a l ’orchestre. Ce ne sont que 
parures, vestons noirs epaules nues. Les fem m es ont l ’air roy 
al. Dans le regard des hom m es se fait une froide indifference.

V. a) Apprenez les acceptions du verbe “ baigner” .

em ploi transitif

1 . mettre et m aintenir (un corps, un ob jet) dans l ’eau pour 
laver, syn. —  p longer, tremper.

II baigne ses pieds dans l ’eau chaude pour les laver avant 
le som m eil.

2 . faire prendre un bain a qn pour le laver.
La m ere baigne son enfant.

3- entourer, toucher (en parlant de la m e r ) .
La mer qui baigne cette cote.
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em ploi inransitif

4. etre p longe entierem ent (dans une liqu ide).
II est baigne dans son sang, il a perdu beaucoup de sang.

em ploi pronom inal

5. prendre un bain pour le plaisir, pour nager,
II se baigne dans la mer en ete.

b) D onnez vos  exem ples avec les differents em plois du verbe “ baigner” .
c) Traduisez en ouzbek, faites attention a I’em ploi du verbe “ baigner” .

1. La mer M editerranee baigne les cotes de la Corse.
2. Le m edecin a donne le conseil aux jeunes meres de b a ig 

ner les bebes chaque jour.
3. On a servi au restaurant du poisson  qui baignait dans la 

sauce. ,
4. Les enfants se sont baignes au bord de la mer sous la 

surveillance de leurs parents.
5- La salle qui baignait dans la lum iere etait m erveilleuse.

VI. a) Liez deux propositions sim ples a l’ aide d ’un pronom  relatif 
“ qui”  dans une phrase com plexe.

propositions II ecoutait la musiqu» La musique etait par
sim ples faite.

(lT m parfait) ( l ’lm parfait)

qui
phrase II ecoutait la m usique etait parfaite.
com plexe ( l ’ lm parfa it) (lT m parfait)

F a i t e s  a t t e n t i o n :

—  au rem placem ent du sujet de la deuxieme proposition  
par le pronom  relatif “ qui” .

—  a l ’em ploi de deux Im parfait dans le cas des actions si- 
multanees.

M  о d ё 1 e : II lisait le livre. Le livre etait in teressa n t.----- *-
II lisait le livre qui etait interessant.

1. II se trouvait dans la salle du theatre. La salle etait 
vaste. >- . .  .

2. Jean-M arc ecoutait le pianiste. Le pianiste etait celebre. 
------->-

3. Ils ecoutaient un concerto italien de Bach- Le concerto 
italien de Bach etait fo rm id a b le .----- >- . . .

b) Licz deux propositions sim ples a l ’ aide d ’un pronom  rela
tif “ que”  dans une phrase com plexe. Faites la concordance des 
temps.
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propositions
sim ples

11 a pris le billet 

(le Passe com pose)

11 a achete le billet 
d ’avance.
(le  Passe C om pose)

proposition
com plexe

11 a pris le billet 
(le Passe Com pose, 
le plan du passe)

qu ’il avait achete 
d ’avance. (le Plus- 
que-parfait)

F a i t e s  a t t e n t i o n
—  au rem placem ent du com plem ent d ’objet direct de la 

deuainm e proposition  par le pronom  relatif “ que” ,
—  a l’em ploi du Passe C om pose dans la principale;
—  au rem placem ent du Passe C om pose par le Plus-que par

fait dans la subordonnee relative.
M o d e l e :  II a pris le livre. Son frere a achete le livre

h ie r .----- »- II a pris le livre que son frere avait
achete hier.

1. On a ecoute le marche de Chopin. Le pianiste a jou e le 
marche de Chopin avec enthousiasm e.

2. Jean-M arc a vu pour la prem iere fois le pianiste Willens- 
tein. II n ’a jam ais ecoute ce pianiste.

3. D ans le bar de R aoul Jean-M arc a com m ande un croque- 
monsieur. C arole a m ange avec appetit un croque-monsieur.

V II. Liez deux propositions simples dans une phrase com plexe avec 
la con jonction  “ quand” . Faites la, concordance des temps.

proposition
sim ples

Ils ont vu les amis, 

(le  Passe C om pose)

Ils sont entres dans la 
salle

(le  P asse C om pose)

prosition
com plexe

1. Ils ont vu les quand ils  etaient entres 
am is dans la salle

(le Passe Com pose, (le  P lus-que-parfait) 
le plan du passe)
2. Quand ils etaient ils on t'vu  les amis, 
entres
dans la salle

F a i t e s  a t t e n t i o n :
— “ quand”  introduit la subordonnee tem porelle;
—  au rem placem ent du Passe C om pose par le Plus-que par

fait apres “ quand” dans la subordonnee;
—  au deplacem ent possible de la subordonnee avec 

“ quand”  au debut de la phrase.
M o d e l e :
1. Ils sont alles au theatre.
2. Ils ont achete les b i l le t s .----- >- Ils sont alles au theatre
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quand ils avaient achete les b i l le t s .----- *- Quand ils avaient
achete les billets, ils sont alles au theatre.

1. Ils sont entres dans la salle. Ils ont pris leurs places.

2. Un petit hom m e chauve s ’est avance sur la scene. Les 
applaudissem ents ont e c la te .----- *- . . .

3. II s ’est assis devant le piano. II a com m ence a jouer. 
----- >- .  .  .

4. II a jou e  un concert. Le public a applaudi le pianiste.

V III. Traduisez en fran ja is::
Тусатдан к;арсак овозлари янгради. Кичкинагина ж уссали, 

тепа сочлари туш иб кетган, цотмадан келган бир одам  кенг 
са^нада ю риб борарди. У пианино олдига келиб утирди, пиа
нино клавишлари устига энгашгач, залнинг тйнчланишини 
кутди.

Зал бирдан нафас олмай ^уйди ва Вилленштейн бармо^- 
лари пианино устида парвоз ^ила бош лади. У Бахнинг ита- 
лянча концертини чаларди. Мусина Ж ан-М арк ру^иятига 
шундай таъсир к;илардики, гуё у фа^ат унинг учунгина 
яратилгандек туюларди унга. У К,иролга назар ташлади. 
К,ирол муси^а шинавандаси булмасада, ^зини гуё завцланаёт- 
гандек ^илиб курсатаётган эди . К,иролнинг концертда були- 
ши Ж ан М аркка бутун вуж уди билан мусицага ш унгиб 
кетишига хала^ит берарди.

IX. Apprenez les stem mas donnes en decrivant les sentiments de Jean- 
M arc au theatre et apres le concert. M ettez les verbes entre parentheses 
aux tem ps indiques.

STEMMAS
Au theatre

Jean-M arc (etre —  Im par
fait) frappe du public qui 
(m ontrer —  Im parfait) les 
m eilleurs vetem ents. II (sentir
—  Passe C om pose) une froide 
indifference du public. II (pen
ser— Passe C om pose) que C a
role (etre —  Im parfait) res- 
p lendissante en toilette de fete. 
II (se sentir —  Im parfait) qu’ il 
(fa ire —  Im parfait) tache dans 
son com plet m odeste a cote de 
Carole. Le jeu du pianiste 
(frappcr P asse C om pose) le 

public. Jean-M arc le (ecouter
—  Im parfait) sans respirer, 
sans bouger.
100

Apres le concert

M algre que le jeu du p ia
niste (etre-Subjonctif pre
sent) form idable ils (quitter- 
Passe C om pose) la salle. 
C ’etait bien dom m age que 
C arole (etre —  Subjonctif 
present) saturee de musique. 
C ’etait m al qu’elle ne pas 
(pouvoir —  S ubjonctif pre
sent) ecouter le concert ju s 
qu’a la fin. Jean-M arc (ep- 
rouver —  Im parfait) un 
grand chagrin  de ne pas 
avoir ecoute tout le concert. 
II en (etre —  Im parfait) me- 
content.



X. Apprenez les stem mas donnes en com parant la conduite de Jean* 
M arc et celle de Carole. M ettez les verbes entre parentheses au temps indi- 
ques.

STEMMAS

Jean-Marc (etre —  Im par
fait) tres content qu ’il (voir —  
S ubjonctif present) le pianiste 
bien connu. Ayant ecoute le fi
nal du concert, il (applaudir —  
Passe C om pose) em erveille. II 
(crier —  Passe C om pose) “ bra
v o ”  au pianiste que le public 
(rappeler —  Plus-que-parfait) 
v in gt fois et (frapper —  Passe 
C om pose) tses m ains-brulantes 
l ’une contre l ’autre. Ayant quit- 
te le concert apres l’entracte Je
an-M arc (etre —  Im parfait) en 
colere. M algre la perte du con 
cert il (accom pagner —  Passe 
C om pose) C arole chez R aoul, 
dans le bar charm ant.

Carole (se  prom ener — Im
parfait) dans la salle du the
atre. E lle (ressem bler —  Im 
parfait) aux fem m es avec 
un air royal, elle (etre —  
Im parfait) resplendissante. 
Pendant le jeu excelent du 
pianiste elle (paraitre —  
Im parfait) ravie et (feindre-
—  Im parfait) l ’adm iration. 
Apres l ’ entract C arole a dit 
qu’elle (etre —  Im parfait) 
saturee de m usique, elle ne 
(pouvoir —  Conditionnel 
passe) jam ais entendre tout 
le concert. E lle (exiger —  
P asse C om pose) qu ’ils (s ’en 
aller —  S ubjonctif present).

X I. Apprenez les stem mas donnes en decrivant la visite au bar dc Ra
oul. M ettez les verbes entre parentheses aux temps indiques.

STEMMAS
1. La description du bar

La salle du bar (etre — Im 
parfait) charm ante. II (se trou
ver —  Im parfait) a deux pas 
du theatre. La salle du bar (et
re —  Im parfait) tapissee de 
feutre.

2. A table
Ils (se mettre —  Passe 

C om pose) a une petite table. 
Une dizaine de convives (de- 
guster —  Im parfait) des 
nourritures. C arole (com 
m ander —  Passe C om pose) 
un croque-m onsieur. Jean- 
M arc ne pas (avoir —  Im 
parfait) d ’appetit, il (com 
m ander —  Passe C om pose) 
un “ scotche” avec de la g la 
ce. Quand il (vo ir—  Plus- 
que-parfait) une tranche de 
pain avec un from age dore, 
il (com m ander —  Passe 
Compose) aussi un croque
—  m onsieur. L ’appetit vient 
en m angeant.

X II. Dressez le plan du texte en vous servant des stemmas appris. Ex- 
posez le texte.

X III. Resumez le texte en quelques phrases.
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ETUDE DU TEXTE
1. Le probleme de “ Qui parle?”
Le problem e que nous avons deja pose est le but de notre 

etude- La resolution du problem e exige de definir les statuts 
sociaux de deux personnages. C arole et Jean-M arc. Un statut 
socia l, d ’une part, la situation ou se trouve celui qui parle, d ’au- 
tre part, lui donne le droit de produire un discours et de le 
faire accepter par celui qui ecoute. II est necessaire de noter 
que le statut social de celui qui parle est lie avec un systeme 
de rapports econom iques, juridiques, ideologiques et intim es.

La definition du statut social de celui qui parle nous ob li
ge  a analyser toutes les repliques de chaque personnage; tous 
les rem arques de l ’auteur; de faire une analyse statistique de 
l ’em ploi des pronom s personnels “ je ”  et “ tu” ; d ’ analyser tous 
les m ots pleins (nom , v e rb e ); de tenir com pte de l ’em ploi des 
form es gram m aticales; des propositions enonciatives; des pro
positions interrogatives et des propositions exclam atives.

Com m engons notre etude par l ’analyse des repliques de C a
role. L ’analyse nous permet de constater que les repliques de 
C arole sont riches en: pronom s personnels atones “ je ” , em p
loye 13 fois; en verbes, em ployes 19 fois (pouvoir, se connait- 
re, excuser, m anger, oublier, savoir et d ’autres); en m odes: 
l ’ indicatif, em ploye 15 fois, l ’im peratif, une fois; le con d ition 
nel, une fois et le subjonctif, une fois; en propositions exclam a
tives, em ployees 9 fois ; en propositions enonciatives, em ployees 
5 fois et en subordonnees com pletives, em ployees 2 fois.

L ’analyse des repliques de Jean-M arc montre que le pronom  
personnel atone “ je ”  est em ploye une seule fois; les verbes 
sont em ployes 7 fois; le m ode indicatif est em ploye 4 fois; le 
m ode im peratif est em ploye une seule fois; la proposition  ex- 
clam ative est em ployee 3 fois et la proposition  interrogative 
est em ployee 3 fois.

2. Qui est-elle, Carole, pour parler ainsi a Jean-Marc?
Qui est-il, Jean-M arc, pour que C arole parle ainsi? Qui est-il, 
Jean-M arc, pour parler ainsi a Carole? Qui est-elle, Carole, 
pour que Jean-M arc parle ainsi?

Nous avons, au-dessus, constate qu’un statut social, d ’une 
part, la situation, d ’une autre, ou se trouve celui qui parle lui 
donnent le droit de produire un discours et de le faire accep
ter par celui qui ecoute.

Qui est-elle, C arole? E lle est celui qui parle. M ais il nous 
faut que nous repondions a la question suivante. Celui qui 
parle qui est-il? Quel est son statut social lie avec un system e 
de rapports econom iques, juridiques, ideologiques et intim es?

Les rem arqucs utilises par l ’auteur, d ’une part, nos recher- 
ches, d ’une autre, nous permetteraient de definir le statut so 
cial de C arole qui lui donne le droit de s ’exprim er ainsi et de 
le faire acccpter a Jean-M arc.
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Les 13 “ je ”  utilises par C arole contre un seul “ je ”  de Jean- 
M arc, d ’une part, les 19 verbes contre les 7 verbes de Jean- 
M arc, les 4 m odes de C arole contre les 2 m odes de Jean-M arc, 
Jes 9 propositions exclam atives de C arole contre les 3 proposi
tions exclam atives de Jean-M arc et d ’autre, d ’une part et les 
rem arques .de l ’auteur tels que, “ elle le rem ercia d ’un sourire, 
il la regarda avec etonnem ent” , nous donnent la possibilite de 
d^finir le statut social de Carole. A insi C arole est une fem m e 
de pouvoir, une fem m e de volonte, pleine de caprices et une 
fem m e qui a envie d ’etre en relation intime.

Jean-M arc est un jeune homme obeissant a la volonte de 
Carole, un jeune hom m e sans pouvoir, et un jeune hom m e qui 
a envie d ’une relation intime. A insi et la volonte, ct le pouvoir, 
et les caprices, et l ’envie d ’etre en relation intime avec Jean- 
M arc donnent la possibilite a C arole de s ’exprim er a sa m ani
ere. L ’obeissance, le m anque de pouvoir et l ’envie d ’etre en re
lation intime ob lige Jean-M arc a accepter les volontes caprici- 
euses de Carole- Par exem ple:

Jean-M arc —  Ne crois-tu pas qu’apres l ’entracte . . .  ?
Carole —  Non, Jean-M arc, je  me connais. Excuse-m oi, il
faut que je  m ’ en aille!
Jean-M arc —  Et bien! Partons!
C arole —  M ais je  n ’ai pas besoin de toi! Je peux tres bien 

rentrer seule!
Dans le passage ci-dessus nous interesse tout d ’abord la 

replique inachevee de Jen-M arc. Pourquoi sa replique reste-elle 
inachevee? La replique inachevee de Jean-M arc nous montre 
que ce personnage n ’utilise pas dans sa replique specialem ent 
les m arques qui permettrait d ’exprim er son desir que C arole 
pui.sse seule com prendre. Jean-M arc, pourquoi n ’a-t-il pas ex
prim e son desir? C ’est la situation qui empeche Jean-M arc d ’ex
prim er son desir. Ils sont au theatre. Oui, C arole com prend le 
desir ou la proposition  de Jean-M arc. M ais quel etait le desir 
de Jean-M arc? Soyons plus attentif a la replique de Jean- 
M arc.

—  Ne crois-tu pas qu’apres l ’entracte . . .?
Cette replique nous ob lige  de supposer que Jean-M arc lui 

a propose d ’aller dans leur appartem ent prive et d ’y passer la 
nuit. A insi nous pouvons achever la replique de Jean-M arc.

—■ Ne crois-tu pas qu ’apres l ’entracte nous pourrions aller 
dans notre appartem ent prive et у passer la nuit?

C arole refuse.
—  Non, Jean-M arc, je  me connais- Excuse-m oi, il faut que 

je  m ’en aille!
Le “ n on ” , 1’excuse de C arole et sa reponse sont les preuves 

de notre opinion. Le subjonctif de C arole exprim e non seule-
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ment sa volonte, m ais son caprice. Son caprice est exprim e 
plus nettement dans les repliques suivantes de Carole. Cf.

a) —  M ais, je  n ’ai pas besoin de toi! Je peux tres bien ren- 
trer seule!

b) —  J ’ai une de ces faim s!
c) —  M ais oui! C ’est que j ’ai pas dine, m oi! Si nous allions 

m anger quelque chose chez R aoul?
Pour faire une conclusion  nous reprenons le “ n on ”  de Ca

role. Le “ n on ” de C arole m asque, cache une reponse detaill4e. 
C ’est Jean-M arc qui com prend le “ n on ”  de Carole. Le “ non”  
de C arole peut-etre explique ainsi ,‘Pas ce soir, Jean-M arc. 
C ’est im possible! Je suis tres satisfaite de m usique. Je ne suis 
pas capable d ’avoir une satisfaction  intim e” . A insi Carole est 
une fem m e gatee de pouvoir, de ses caprices et de rapports in
times. Jean-M arc est un jeune hom m e gate par des caprices, de 
la volonte de C arole et gate par une societe a laquelle il appar- 
tient.

3. Comment l’auteur utilise les mots de Ja meme famille?
Dans le texte l ’auteur utilise les m ots et les groupes de 

m ots suivants applaudir, battre des m ains, un applaudissem ent, 
une acclam ation. Ils com posent les mots de la mem e fam ille. 
La structure sem antique de chaque m ot de la meme fam ille est 
dotee de trois sem es qui se repetent:

applaudir (battem ent des m ains, soudain et violent, en sig- 
ne d ’adm iration)

battre des mains (battem ent de mains, soudain et violent, 
en signe d ’adm iration)

applaudissement (battem ent de m ains, soudain et violent, 
en signe d ’adm iration):

acclamation (battem ent des m ains, soudain et violent, pro
duction des cris de jo ie , en signe d ’adm iration)

Cf.
1. Tout a coup les applaudissem ents eclaterent.

2 . II applaudit em erveille.
3. C arole applaudissait aussi.
4. Puis des acclam ations eclaterent.
5. Jean-M arc, bouleverse, frappait l ’une contre l ’autre ses 

m ains brulantes.
6 . Enfin les gens, las d ’applaudir, se leverent.
Dans des exem ples ci-dessus c ’est l ’em ploi des nom s dever- 

batifs qui nous interesse Cf.
Tout a coup les applaudissem ents eclaterent.
Puis des acclam ations eclaterent.
L ’auteur, pourquoi a-t-il em ploye les nom s deverbatifs? En 

crnployant les nom s deverbatifs il s ’adresse a la designation  
Indircctc au lieu de la designation directe (V . G- G ak ). Les 
nom s deverbatifs designent non pas les actions, m ais ils desig 
n e d  les gens qui se trouvaient au theatre. Ici il est interessant 
;i noler encore ([lie l ’auteur utilise le verbe eclater. Le verbe
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eclater, c ’ est plutot sa structure semantique, repete les memes 
semes de la structure sem antique du nom  deverbatif. Cf.

Les applaudissem ents eclaterent
fbattem ent des m ains, en pro- (production  des bruits,
duisant des bruits, soudains soudains et violents)
et violents, en signe d ’admi- 
ration)

Ce sont les semes (production des bruits, soudains et v io 
lents), qui se repetent. C ’est un phenom enc nom m e par la se
mantique d’aujourd ’hui la concordancc semantique.

L e f o n  8
MOTS ET EXPRESSIONS

carnation ( n. f) —  ташци куриниш, тана ранги
frais, che (adj)  —  янги, тоза, тетик
teinte (п. f)  —  ранг
proeminence (п. f)  —  шиш, без, усимта
abdominal, — е (adj)  —  ^орин
s’aggraver (и )  —  ёмонлашмо^, мушкуллаш мо^
hesiter а (а )  —  иккиланмо^
s’aliter (v )  —  ётиб цолмоц, курпа-туш ак ^илиб олмок; 
se hater (и )  —  шошилмоц 
marche (п. f)  —  зинапоя 
illustre (adj)  —  таник,ли, донги чик^ан 
relentir (и )  —  секинлаштирмо^ 
s’effacer (и )  —  узини четга олмок,, йул бермо^ 
penche, —  е (adj)  —  эгилган, к;уйи солинган 
se decoller de (и) . . .  —  ажралиб чи^мок; 
profiter de (и) . . .  —  фойдаланмо^ 
deuil (п. т)  —  аза
prendre pied dans (и )  —  жойлаш иб олмо^ 
compter sur qn (v)  —  суянмоц, мулжалламо^ 
se contraindre а (и ) —  узини тутиб тур мок;, тийиб турмо^ 
liseuse ( п■ f)  —  тунги кофта 
garnir de qch ( о )  —  безагмоц 
denteille (п. f) —  жимжима тур 
odeur (п. f)  — ис, >̂ ид 

cancer (п. т)  —  рак
force, —  е (adj)  —  табиий булмаган, зураки 
contagieux, — se (adj)  — ю^умли
obstiner (a qch, dans qch, a fairee qch)  —  ^айсарлик 1̂ илмо^, 

оёгини тираб олмо^ 
assurer (и ) —  ишонтирмо^ 
secouer (и . t.) — чай^атмо^
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plaindre ( v. t.) — рахми келмо^
certitude (n. f) —  ишонч
resigne, — e (adj) —  та^дирга тан берган
epier (и)  —  кузатмо^
piquer (v )  — чимчиламо^
s’obliger а (и )  —  уз зиммасига (буйнига) олмоц 
conferer (v) — келтирмо^
oeuvre (ti.f) de bienfaisance — хайр-э^сон берувчи ж амият
se depenser (у )  —  куч сарф ^илмо^
charite (п. / )  — хайру худойи, э^сон
soin (п. т)  —  гамхурлик
tache (п. / )  — вазифа, иш
belle-fille (п. f)  —  келин
ordonnance (п. f ) — кийинчилик

EXERCICES PREALABLES

I. a) Retenez les synonym es:
se hater —  se presser, se depecher, s ’empresser 
carnation (n .f) —  couleur (n.f)
rem arquer (v ) —  voir, distinguer, aviser, apercevoir 
apparence (n .f) —  vue ( n f ) ,  aspect (n .m ), air (n .f) 
tache (n .f) —  travail (n.m ) 
illustre (ad j) —  celebre, fam eux, glorieux (ad j)

b) Rem placez les m ots marques par leurs synonym es convenables:

1. (se presser, se depecher, s ’em presser). Un matin, M m e 
Polant, qui montait en se hatant le grand escalier vit apparait- 
re N oel Schoudler.

2. (couleur n .f.). La baronne Schoudler n ’avait jam ais ret
rouve sa fraiche carnation d ’autrefois.

3. (voir, apercevoir, aviser, d istinguer). Les deux hom m es 
passerent sans la remarquer.

4. (vue n.f, aspect n.m, air n .f.). Jacqueline avait retrouve 
si non reellem ent la sante au m oins son apparence.

5. Le soin d ’une aussi lourde demeure n ’etait pas tache 
aisee.

6 . (celebre, fam eux). ^ ё 1  Schoudler est entre en com pagnie 
de 1’illustre medecin.

c) Com posez 5 phrases avec les synonym es donnes dans la 
partie a ).

II. a) Retenez les antonymes:
inquictcr (v ) —  calm er, rassurer, tranquiliser
a voix basse (adv) —  a haute voix, d ’une voix forte
savoir (v ) —  ignorer
couverte (ad j) —  decouverte, ouverte
doucement (adv) —■ brusquement, vite, rapidement
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resigne, —  e (ad j) —  revolte, —  e
em otion (n .f) —  calm e (n .m ), indifference (n.f)

b) Kemplacez les m ots soulignes par les antonym es donnes.

1. (calm er, rassurer, tran qu iliser). Une teinte grise de la 
face  de la baronne in q u ie ta it  la famille.

2. (a haute voix, d ’une voix forte)- Ils parlaient a voix 
basse.

3. (ign orer). Naturellement, il ne faut surtout pas qu ’elle 
le sache.

4. (decouvertes, couvertes). La baronne, les epaules couver- 
tes d ’une liseuse, tourna sa face.

5. (brusquem ent, vite, rap idem ent,). “ Je suis gravem ent 
m alade” , —  prononga doucement la baronne.

6 . (revolte ). E lle avait eu pour dire cela un ton de certi
tude resignee.

7. (calm e, ind ifference). II sentait l ’emotion lui piquer les
yeux.

c) Faites entrer dans 5 phrases les antonym es donnes dans la partie
a)

III. a) Retenez les acceptions du m ot “ gou t” : 
genre —  дид
Ornem ent au gofit du jour, 
m aniere —  услуб 
Tableau dans le gout classique. 
opinion —  i^apam
Tous les gouts sont dans la nature, 
l ’amour —  севги, му^аббат, ме^р 
M ettez-donc du gout dans ce que vous faites. 
caractere —  характер
Des gouts et des couleurs on ne dispute point.

b) Faites 4 phrases avec le m ot “ gou t” .
IV. a) Retenez les acceptions du m ot “ l’ air” .

1 ) un air —  >^аво
fluide gazeux que respirent les etres vivants 

Ex:  II respirait a pleine poitrine le bon air v if et piquant.
2 ) le cliinat —  ицлим
Ex:  Le m edecin lui a recom m ande de changer d ’air.
3) le vent —  шамол
Ex:  II fait de l’air au jourd ’hui.
4) le ciel —  осмон
Ex:  S ’elever dans l’air. La conquete de Fair.

L ’avion a pris l’air. Arm ee de l ’air.
5) l’aviation —  авиация
Ex:  Faites entrer dans 4 phrases les differents sens du mot 

“ l ’a ir” .

V. Fcoutez, apprenez et jouez le dialogue I.
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D I A L O G U E  1

Pierre —  Bonjour, M ichel! V ous avez m auvaise m ine au- 
jou rd ’hui.

Michel —  Oui, aujourd ’hui je  me porte mal.
Pierre —  V ous portez-vous m al?
Michel —  Oui, ce matin, quand je me suis reveille, j ’avais 

de la fievre et je  toussais.
Pierre —  Le m atin vous aviez de la fievre et vous toussiez, et 

a present? Est-ce que vous avez consulte un m edecin? 
Michel —  Oui, j ’ai deja consulte le medecin.
Pierre —  Et le m edecin! V ous a-t-il consulte, vous a-t-il pose 

des questions?
Michel —  Bien sur, il m ’a consulte et m ’a pose quelques ques

tions.
Pierre —  Q u ’est-ce qu ’il vous a dem ande?
Michel —  Le m edecin m ’a dem ande depuis quand je  m e sen- 

tais mal.
Pierre —  Est-ce qu’ il vous a prescrit des m edicam ents?
Michel —  M ais oui, il m ’a prescrit des m edicam ents et m ’a 

donne une ordonnance .
Pierre —  Tres bien! II vous a donne une ordonnance. P u is-je  

la prendre?
Michel —  Certes, vous pouvez la prendre et la presenter a la 

pharm acie.

VI. Relevez dans le dialogue I les m ots et les expressions qui se rap- 
portent au theme “M aladie” .

VII. Utilisez le lexique du dialogue I pour com poser un recit sur le 
theme “ M on ami est m alade” .

V H l. a) Retenez le champ semantique du mot “ medecin (m )” .

consulter ( v ) — масла^атлашмок, мурожаат килмо^ 
malade (n- m)  — касал, бемор 

ordonnance (n.f) — врач ёзиб берадиган дори к о р о з и ,  рецепт 
garder le lit (и ) — ётмо^

prescrire (и ) — ёзиб бермо^ 
remede (n .m ) —  дори 
traitement (n.m)  — даволаш 

suivre le regime (у )  — режимга риоя килмоц 
avoir mal а (и ) —  орримо^ 
prendre des medicaments (у )  — дори олмо^ 
hopital (п. т)  — касалхона
avoir de la temperature ( и )  — и с с и р и  бор булмок, и с с и р и  

чикмок
polyclinique (п. / )  — шифохона 
ausculter (и )  — эшитиб курморс

b) Remplacez les points par le m ot qui convient.
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1. ( l ’hopital, la p o lyclin iqu e). M on ami a pris froid, il est 
enrhume et il va a . . .

2 . (le m alade, le m edecin ). II s ’adresse a . . .  quand il se 
sent mal.

3. (ecrire, prescrire). Le m edecin lui . . .  des m edicam ents.
4. (se promener, garder le lit). II lui propose de . . .
5. (guerir, suivrc un reg im e). Pierre se porte bien, mais 

il . . .

c) Com pose* 5 phrases avec les mots donnes dans la partie a).
IX. a) Retenez la fam ille du m ot “ soin” .

soin (п. m)  —  даво, гамхурлик 
soigner ( v ) —  даволамо^, гамхурлик кплмоц 
soigneusement (adv)  —  гамхурлик билан; пухта, астойдил 
soigneur (п. т)  —  спорт: секундант, >̂ ар икки томон вакили 
soigneur (п. т)  —  у;^алаб даволовчи шифокор

b) Jntroduisez dans 4 phrases les m ots de la meme fam ille que “ soin” .
c) Faites attention aux expressions avec le mot “ soin” :

prendre soin de —  гамхурлик цилмо^
avoir soin de —  гамхурлик 1̂ илмоц, ташвишини ^илмоц
plein de soin —  гамхурликка тула
les soins de menage -— уй (хонадон) ташвишлари
avec soin —  гамхурлик билан, пухта, астойдил
les soins medicaux —  табиий хизматлар

d) Precisez le sens des expressions avec le m ot “ soin”  dans les propo
sitions suivantes. Traduisez-les en ouzbek.

1. Au debut de l’ autom ne la baronne s ’est alitee et avait 
besoin  des soins de sa fam ille.

2. L ’illustre m edecin Lartois a propose de recevoir des soins 
a l ’hopital.

3. Les soins du m enage n ’ etait pas tache aisee pour Jacque
line.

4. M m e Polant avait pris pied petit a petit dans l’hotel 
Schoudler et faisait tout avec soin.

X. Ecoutez, apprenez et jouez le d ialogue 2.

D I A L O G U E  2

NoSl Schoudler —  Docteur, est-ce que vous pensez que ma 
fem m e est gravem ent m alade?

Lartois —  M ais oui, je  crois que votre femme est gravem ent 
m alade.

Ыоё1 —  Pourquoi pensez-vous ainsi? Est-ce grave?
Lartois —  Bien sur il у a quelque chose de rcm arquable. C ’est 

la teinte grise et terreuse de son visage.

109



1Чоё1 —  C ’est juste! M ais depuis la m ort de son fils la baronne 
n ’ avait jam ais retrouve sa fraiche carnation d’ autrefois. 

Lartois —  En effet. C ’est depuis la m ort de son fils.
Noel —  C ’est une m aladie contagieuse, n ’est-ce pas?
Lartois —  Oui, c ’est une m aladie contagieuse.
Noel —  Helas! C ’est bien que nous craign ions. M a pauvre 

femme!
Lartois —  Naturellement, il ne faut pas qu’elle le sache. Je 

peux com pter sur vous?
Noel —  Bien sur, vous pouvez com pter sur m oi.

XI. Repondez aux questions:

1. Est-ce que la femme de ^ ё 1  Schoudler etait gravem ent 
m alade?

2. Pourquoi le docteur Lartois pensait-il ainsi?
3. Est-ce qu’ il у avait quelques chose de rem arquable?
4. La m aladie de la baronne etait-elle contagieuse?
5. Pourquoi le docteur voulait-il cacher la verite de la baron

ne?

X II. a) Ce qu’ il faut savoir:

Une proposition  interrogative du discours direct, transpo- 
see au discours indirect, constitue la proposition  com pletive ou 
question indirecte.

Quand l ’ interrogation porte sur le predicat (interrogation 
totale) les propositions subordonnees sont introduites par la 
con jonction  “ s i” . Dans la question indirecte introduite par “ si”  
l ’ inversion du sujet ne se fait pas.

Faites attention au changem ent des temps!
8 Question d irecte ------ Question indirecte

Passe com pose-----------P lus-que-parfait
, M o d e l e :

“ Est-ce que le docteur est venu?” , —  a dem ande M m e Po- 
lant.

—- M m e Polant a demande si le docteur etait venu.

b) Transform ez a la question indirecte d ’apres le modele:

1. “ Est-ce que la baronne Schoudler est tom bee m alade?”  —  
qucstionna Jacqueline.

2. “ Est-ce que Lartois a hesite a prononcer une nouvelle 
pour ne pas inquieter la fam ille?” , —  s ’ interessait la belle fil
le.

3. “ Est-ce que Jacqueline a repris son apparence d ’autre
fo is ? ” , —  a dem ande la bonne.
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T e x t e

Les Grandes Families
Maurice Druon, ne en 1918, 

romancier et auteur dramatique. 
II a fait ses etudes supcrieures a 
la Faculte de Droit de Paris et a 
I’Ecole des Sciences Politiques.

Membre de I’Academic jran- 
gaise depuis 1966 Maurice Druon 
commence sa carribre en 1942. A и 
cours de la Seconde Guerre mon- 
diale il a pris part a la Resistan
ce. Avec Les Grandes Families 
(Prix Goncourt 1948), il com
mence un cycle romanesque d'ins- 
piration naturaliste, une chroniqu'; 
cynique et severe de la grande 
bourgeoisie d ’affaire.

"Les Grandes Families” est la 
premiere partie de sa trilogie "La 
fin des hommes” . Ce roman mon
tre la vie, les moeurs et les rap
ports intimes des “ ouissants” de 
ce monde —  deux families parmi 
les deux cents families des plus 
puissants magnats francais de la 
finance et de I’industrie, qui de
ter minent 1en general la politique 
de la France.

L’extrait qui suit est tire du 
premier volume de la trilogie en 
question —  "Les Grandes Famil
ies".

Depuis la mort de son fils, la baronne Schoudler n ’ avait 
jam ais  retrouve sa fraiche carnation d ’autrefois. Au contraire, 
une teinte grise et terreuse s ’etait installee sur sa face et une 
proem inence abdom inale qui s ’aggravait et sur laquelle Lartois 
hesitait a se prononcer, inquetait la fam ille. Au debut de l’ au- 
tom ne, elle fut forcee de s ’aliter.

Un matin, M m e Polant, qui m ontait en se hatant le grand 
escalier, vit apparaitre en haut des m arches 1Чоё1 Schoudler en 
com pagn ie de 1’illustre m edecin. E lle ralentit le pas, s ’effaga 
le long  du mur. Les deux hom m es passerent sans la remarquer. 
Ils parlaient a voix basse, et 1Моё1 portait la tete penchec. 11 re- 
conduisit Lartois ju squ ’au m ilieu du vestibule, attendit que la 
porte vitree fut retombee.

—  A lors, m onsieur le baron? dit M m e Polant sc decollant 
du mur.

Profitant du deuil de Jacqueline M m e Polant avait pris pied 
petit a petit dans l ’hotel Schoudler, et etait, devenue l ’une des 
figures fam ilieres de la grande m aison.
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—  Ma pauvre m adam e Polant, repondit 1Чоё1. Helas! c ’est 
bien ce que nous craign ions.

—  Ah! m on Dieu, com m e je  vous plains! Pauvre m adam e la 
baronne!

—  Naturellement, il ne faut surtout pas qu’elle le sache. 
Je com pte sur vous, n ’est-ce pas?

II se dirigea vers l ’appartem ent de sa femme et, avant 
d ’y entrer, se contraignit a sourire.

La baronne, les epaules couvertes d’une liseuse garnie de 
dentelles, tourna sur l’oreiller ses cheveux gris, sa face gr i
se.

Le soleil d ’autom ne chauffait les vitres et developpait dans 
la piece l’odeur de m aladie.

—  J ’ai un cancer, n ’est-ce pas? prononga doucem ent la ba
ronne.

N oel dem eurait assez loin du lit, avec son sourire force, ct 
se disant: “ Au fond, personne ne sait si c ’est contagieux ou 
n on ” .

—  M ais pourquoi vous obstinez dans cette idee ridicule? Je 
vous assure, Adele, Lartois ne m ’a rien dit d ’autre que ce qu’ ii 
vous a dit. C ’est peut-etre m em e sim plem ent un polype . . .

E lle secoua la tete.
—  Je sais que je  ne m e releverai pas, dit-elle. J’en ai a peu 

pres pour deux ans a m ourir. C ’est com m e cela le cancer. Je 
vous plains tous, mes pauvres!

E lle avait eu pour dire cela un ton de certitude resignee. 
M ais son regard  epiait la reaction de son mari.

C elui-ci se porta vers la fenetre, ecarta le  rideau, fit m ine 
de regarder le jardin . II sentait l ’em otion lui piquer les y e u x .. .

D e ce jour, la direction de la m aison passa aux m ains de 
Jacqueline. Celle-ci avait retrouve si-non reellem ent la sante, 
au m oins son apparence. E lle s’ ob ligeait a l ’energie et son veu
vage lui avait confere une autorite un peu seche qu ’on ne lui 
avait pas connue avant. Elle d irigeait l’education de ses en- 
fants, accordait aux devotions un temps raisonnable. E gale- 
ment, elle se depensait en oeuvres de bienfaisance, auxquelles 
elle ajoutait un sourire qui faisait lui aussi partie de la cha- 
rite.

Le soin d ’une aussi lourde demeure n ’etait pas tache aisee. 
Noel fut reconnaissant a sa belle-fille  de ne sentir aucun chan- 
gem ent dans l ’ordonnance de la vie.

D ’apres Maurice Druon “ Les  grandes families” .

COMMENTAIRES

1. Faites attention a l ’em ploi du verbe '“com pter:”
II peut « ’em ployer transitivem ent et avoir le sens de: nom - 

brer, chiffrer, m esurer avec parcim onie.
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Ex:  Com pter les spectateurs d ’un theatre.
Com pter l’ argent que Ton depense.

2 . II peut s ’em ployer intransitivem ent et avoir le sens: 
com pter avec —  tenir com pte de

Ex:  II a de l’ influence et il faut com pter avec lui.
com pter sur —  s ’appuyer sur, faire fond 

Ex:  II com pte trop sur son adresse.
On ne peut pas com pter sur lui.

EXERCICES

I. Ecoutez le texte enregistre.
II. Apres avoir appris les m ots nouveaux repondez aux questions:

1 . Ou se passe l ’action de cet extrait?
2. De quoi s ’agit-il dans ce texte?
3. Com bien de personnages у  a-t-il dans ce texte? Qui sont-

ils?
4. Pourquoi la baronne Schoudler n ’avait-elle jam ais ret- 

rouve sa fraiche carnation d ’autrefois?
5. Pourquoi la baronne Schoudler est-elle devenue m alade :1
6 . Un m atin, M m e Polant qui vit-elle?
7. E st-ce que Noel Schoudler et le m edecin Lartois par- 

laient a voix  basse?
8 . Q uelle nouvelle Lartois annonga-t-il?
9. Pourquoi No§l Schoudler ne voulait-il pas que sa femme 

sut cette nouvelle?
1 0 . Est-ce que Jacqueline avait retrouve son apparence?
11. De quoi s ’occupait-elle dans la m aison?
1 2 . №>ё1 Schoudler fut-il reconnaissant a sa belle-fille?

III. A pprouvez-vous les m otifs qui ont fait mentir le docteur Lartois,
IV. a) D istinguez les differents sens du m ot “ piece” :

1 . piece —  un m orceau, un fragm ent 
Un cristal vola it en m ille pieces.

2 . piece —  le champ
U ne piece de ble, de terre plantee en ble.

3. piece —  une com edie, un drame, une tragedie 
L ’art d’ecrire des pieces.

4. une cham bre —  une salle a m anger, un salon 
Appartem ent de quatre pieces.

5. piece de m onnaie —  m orceau de metal.
Pieces d ’or, d’argent

6 . un certificat, un diplom e 
Piece d’ identite

b) Faites 4 phrases avec le m ot “ piece” .
c) Uites com ment avez-vous com pris le m ot “ piece”  dans la phrase:

“ Le soleil d ’automne chauffait les vitres et developpait dans 
la piece l ’odeur de m aladie” .
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V. Ce qu’il faut savoir

a) le dentiste —  personne qui soigne les dents
le card iologue —  m edecin specialise dans les m aladies 
du coeur
le therapeute —  personne qui soigne les m alades 
le neurologiste —  m edecin specialise en neurologie, 
dans le traitement des m aladies nerveuses 
l ’oculiste —  m edecin qui traite les m aladies des yeux 
le chirurgien —  personne qui pratique la chirurgie 
le pediatre — m edecin qui soigne les enfants

b) Com pletez les phrases suivantes:

1. Si j ’ai pris froid je  m ’adresse a . . .
2. Si vous cassez la jam be vous adressez a . . .
3. Si ma grand-m ere a mal aux yeux elle s ’adresse a . . .
4. Si mon ami a mal aux dents, il s ’adresse a . . .
5. Si tu a mal au coeur tu t’adresse a . . .

c) Utilisez le lexique appris pour faire le recit sur le theme “ Chez le 
m edecin” .

VI. a) Precisez le m odele de form ation:

Le seul suffixe vivant est le suffixe m ent qui sert a form er 
des adverbes a partir d ’adjectifs qualificatifs.

M  о d ё 1 e : A d je c t i f+ m e n t ----- >- Adverbe
calm e calm em ent
triste tristement

b) Former des adjectifs donnes des adverbes d ’ apres le m odele a ):

sim ple, lente, tendre, poli, facile, vive, rare, pauvre m odes- 
te, egale.

c) Ketenez 1’em ploi des adverbes dans les groupes de m ots suivants:

ecouter qn attentivement 
com prendre qch facilem ent 
parler a qn polim ent 
sou rir a qn aim ablem ent 
exam iner qn serieusement

d) M ettez au lieu des points l ’adverbe qui convient:

1 . (sim plem ent, gravem ent). C ’etait peut etre . . .  une ap- 
pendicite?

2 . (egalem ent) ..  . elle se depensait en oeuvres de bien- 
faisance.

3 . (rccllcm ent, v ivem ent). Jacqueline avait retrouve sinon 
. . .  la sante au m oins son apparence.

4 . (doucem ent, lentem ent). “ II est deja parti, n ’est-ce p as?”
—  prononya —  . . .  la baronne.



V II. Traduisez en fran?ais:

Кузнинг бош ида Баронесса бетоб булиб ётиб цолди. Ж ак- 
линнинг азадорлигидан фойдаланиб мадмуазель Полан хуж а- 
ликни секин-аста бош ^ариб борди. Охири бу  касаллик ю^ум- 
лими ёки йу^ми буни хеч ким билмайди, деб уйлади Н оэль. 
Бир куни эрта билан зииапоядан тез чициб келаётган Полан 
маш^ур доктор Лартуаии куриб цолди. Икки эркак сух,бат- 
лашиб уни курмасдан ёнидан утиб кетшпди. Хонадон таш ви- 
ши ^ийин масала эди ва Ноэль келинидан бу нарса учун мин- 
натдор эди.

V III. Comment trouvez-vous cet extrait du rom an? I! est interessant 
ce que vous avez apprecie dans ce texte.

IX. haites le portrait de la baronne Schoudler (dc Jacquelinc).
X. a) Ouvrez les parentheses en у  mettant les verbes aux temps indi- 

ques (voir stemmas 1— 4).
XI. Lequel des personnages du texte eveille selon vous Ie plus de sym- 

pathie. Justifiez votre choix.
XII. Dressez le plan du texte en vous servant des stemmas appris.
X III. Racontez le texte a la troisieme personne.
XIV . Resumez le sujet du texte par ecrit en quelques phrases.

STEM M AS

1. La maladie de la baronne
Au debut de l ’automne la ba

ronne (tom ber m alade —  P as
se com pose). Apres la mort de 
son fils elle ne (retrouver —
Plus-que-parfait) sa fraiche 
carnation d’autrefois. Au con- 
traire, une teinte grise et ter- 
reuse (s ’ installer —  Plus-que- 
parfait) sur sa face.

3. La conduite de la baronne
La baronne, les epaules cou- 

vertes d ’une liseuse garnie de 
dentelles (garder —  Im parfait) 
le lit dans son appartement.
Elle (deviner —  Passe com po
se) qu ’elle (etre —  Im parfait) 
gravem ent m alade et que ce 
(etre —  Im parfait) un cancer.
“ Je (savoir — 1 Present) que je  
ne (relever —  Futur sim ple) 
pas” , (prononcer —  Passe com 
pose) la baronne doucment.
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2. La visite du docteur

Un matin Mm e Polant 
(voir —  Passe com pose) an- 
paraftre Ыоё1 Schoudler en 
com pagnie de l’ illustre me- 
decin Lartois. La m aladie de 
la baronne (s ’aggraver —  
Im parfait) et Lartois (hesi- 
ter —  Im parfait) a se nro- 
noncer. M ais il (d ir e — P as
se com pose) toute la verite 
a Noёl Schoudler.

4. Jacqueline a retrouve 
sa sante

Apres la m ort de son ma- 
ri, pendant le deuil Jacque
line ne (faire — Im parfait) 
rien dans la m aison. M ais 
peu a peu elle (retrouver —  
Plus-que-parfait) sinon re- 
ellem ent la sante, au m oins 
son apparence. Elle (s ’obli- 
ger —  Im parfait) a l’ener- 
gie et son veuvage lui (con- 
ferer —  Plus-que-parfait) 
une autorite.



ETUDE DU TEXTE

1. Deux representantes de la grande famille.

Dans le texte M. Druon nous represente deux personnages, 
deux representantes de la grande fam ille. Ses personnages 
sont du meme sexe, de sexe fem inin. Le premier personnage, 
c ’est la baronne Schoudler, le deuxiem e —  Jacqueline. E lies 
appartiennent a la meme classe, a la mem e societe, a la socie- 
te de la haute bourgeoisie.

Chez Druon ces deux personnages, la baronne Schoudler 
et Jacqueline, sont opposes. M ais com m ent?

II faut noter que l ’auteur ob lige  le lecteur a la reflexion et 
en l ’obligeant a la reflexion il indique les procedes linguisti- 
ques auxquels le lecteur est ob lige  de faire attention.

a) Lisons attentivement le texte et relevons deux m ots em p
loyes par M. Druon. Ce sont: “ la m ort”  dans “ la m ort de son 
f ils ”  et “ son veu vage” dans “ E lle s ’ob ligeait a 1’energie et 
son veuvage lui avait confere une autorite un peu seche”  . . .

La baronne Schoudler a perdu son fils et Jacqueline a per
du son mari, m ais toutes les deux sont en deuil, l ’une a perdu 
son fils, son enfant et l ’autre a perdu son mari, son epoux; la 
prem iere a perdu le m ari de sa belle-fille  et la deuxiem e a 
perdu le pere de ses enfants. A insi les deux m ots ci-dessus 
sont opposes au plan sem antique. Ils indiquent l ’etat dans 
lequel se trouvent ces deux femmes.

b) Druon oppose une souffrante a une bien portante, la vieil- 
lesse a la jeunesse, l ’aggravation  de la sante de la baronne 
Schoudler a l ’am elioration de la sante de Jacqueline.

Pour decrire l ’etat, la souffrance de la baronne Schoudler 
M . Druon se sert: d ’un verbe (retrou ver); de l ’adverbe de ne
gation  (ne . . .  ja m a is ); d ’un nom  abstrait (ca rn ation ); d ’un 
adjectif qualificatif (fra ich e); de deux adverbes de temps (de- 
puis, autrefois) et du plus-que-parfait. C itons l’enonce utilise 
par M . Druon. “ Depuis la m ort de son fils, la baronne Schoud
ler n ’ avait jam ais retrouve sa fraiche carnation d ’autrefois” .

2. Au plan semantique l’ adverbe de temps “ depuis”  est lie 
avec le verbe “ retrouver” a la form e negative qui indique que 
la baronne Schoudler avait perdu la fraiche carnation qu’elle 
avail autrefois. La negation  indique la perte de la fraicheur 
du v isage  de la baronne; la perte de la sante. L ’ adverbe de 
tem ps “ autrefois”  indique que la baronne avait une bonne 
sante, qu’elle avait la fraicheur de son visage. A lors l ’auteur 
caracterise l’etat de son personnage en s ’adressant au predicat 
qualificatif au plan sem antique. Le predicat q u a lifica tif, est 
exprime, au plan syntaxique, par le predicat verbal —  “ n ’avait 
jam ais retrouve sa fraiche carnation” . Au lieu de ce verbe 
nous pouvons em ployer une construction avec le verbe avoir
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—  "avait un v isage  tres pale”  ou une construction avec le ver- 
be perdre “ avait perdu sa fratche carnation” .

Pour decrire l’ am elioration de la sante de Jacqueline 
M . Druon se sert: d ’un verbe (retrouver a la form e affirm ati
v e ); de deux nom s abstraits (la sante, son apparence); d ’une 
locution (au m oins qui indique la qualite); du Plus-que-par
fait. Par exem ple: “ C elle-ci avait retrouve, sinon reellem ent, 
la sante, au m oins son apparence” . Le groupe de m ots “ retrou
ver la sante”  peut-etre rem placer par “ avoir une bonne sante”  
se sentir m ieux” . Cf.

Celle-ci avait retrouve —  Celle-ci avait deja une bon- 
la sante . . .  ne sante

—  Celle-ci se sentait deja m i
eux

—  Celle-ci se portait bien
3. M. Druon oppose encore la perte de l’activite de la baron

ne Schoudler a la possession d’une activite de Jacquline.
Dans la proposition  suivante “ Elle fut forcee de s ’aliter” nous 
m ontre la baronne inactive.

La construction passive indique que le sujet est dote de 
non-puissance, il est inactif. Cf.

Elle fut forcee de s ’aliter —  On l’a forcee de s ’aliter.
La perte de l ’activite de la baronne Schoudler l ’ob lige d ’ at- 

tendre sa mort prochaine. Elle voit sa m ort qui s ’approche pas 
a pas, lentement. E lle perd la direction de la m aison. Au con- 
traire, c ’est Jacqueline, qui devient energique, qui prend la di
rection de la m aison. L ’une perd la direction de la grande m ai
son et l ’autre la prend; l ’une attend la m ort prochaine et 
l ’autre regarde l’ avenir. Cf.:

La baronne Schoudler Jacqueline
Depuis la m ort de son fils, De ce jour, la direction de 

la baronne Schoudler n ’avait la m aison passa aux m ains 
jam ais retrouve sa fraiche car- de Jacqueline . . .  Elle s ’ob- 
nation d’autrefois . . .  Elle fut Hgeait a l ’energie . . . Elle 
forcee de s ’aliter . . . J’en ai a d irigeait E d u ca tio n  de ses 
peu pres pour deux ans a enfants, accordait aux de- 
m ourir . . .  votions un temps raisonna-

ble . . .

4. Quelques procedes stylistiques.
a ) La metaphore.
II est vain de se dem ander, —  sou ligne J. M arouzeau, —  

si la metaphore est un procede savant ou un procede populaire. 
Elle est l ’un et l ’autre . . .  Qui em ploie avec predilection la 
m etaphore a tendance a la souligner, a presenter divers as
pects de l ’im age, a en prolonger revocation .
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L’em ploi m etaphorique de la construction  nom inale “ sa 
fraiche carnation”  m ontre que l ’ auteur evite qu’ il ait deux sy- 
nonym es. La metaphore donne la possibility de ne pas repeter 
les m ots-synonym es. Cf.

Depuis la m ort de son fils, Depuis la mort de son 
la baronne Schoudler n ’avait fils, la baronne Schoudler 
retrouve sa fraiche carnation, n ’avait jam ais retrouve la 
Au contraire, une teinte grise fraicheur de son visage. Au 
et terreuse s ’etait installee sur contraire, une teinte grise 
sa face. et terreuse s ’etait installee

sur sa face.

Dans la construction nom inale le m ot “ carnation”  subit un 
changem ent sem antique. La structure sem antique du mot 
“ carnation”  se com pose des semes suivants —  “ partie”  “ ante- 
rieure” “ face”  “ anim ee”  “ personne” . A insi la m etaphore se 
base sur des changem ents sem antiques, sur la transposition 
du sens.

La construction nom inale “ la grande m aison”  com prend 
aussi une m etaphore. Le nom  com m un “ m aison”  qui se com 
pose des semes suivants —  “ chose”  “ concret” , “ non-anim e”  
“ local ou habite” , a la suite de la transposition semantique, 
est em ploye metaphoriquem ent. II designe la fam ille —  “ en
sem ble des personnes”  “ v ivantes”  “ etre lie ” “ par un lieu de 
parente” .

Dans le texte M . Druon n ’em ploie pas le m ot “ fam ille” en 
evitant la repetition de deux m ots qui ont la meme racine, la 
fam ille et fam iliere. II evite la tautologie. Cf.

M m e Polant etait devenue M m e Polant etait devenue 
1’une des figures fam ilieres l ’une des figures fam ilieres 
de la grande m aison. de la grande fam ille.

b ) La couleur grise chez M. Druon.
L ’adjectif qualificatif epithete est em ployes trois fois. Ci- 

tons des propositions relevees dans le texte.
Une teinte grise et terreuse s ’etait installee sur sa face. 

La baronne, les epaules couvertes d ’une liseuse garnie de 
dentelles, tourna sur l ’oreiller ses cheveux gris, sa face grise.

Dans la prem iere proposition  la couleur grise indique ce 
qui est desagreable; dans la deuxieme elle indique ce qui est 
desagreable, triste et la couleur (ses cheveux g r is ).

5. La syntaxe d ’une phrase coinplexe.
Dans le passage ci-dessous M. Druon em ploie une proposi

tion principale et deux propositions subordonnees dites relati
ves “ et une proem inence abdom inable qui s ’aggravait, et sur 
laquelle Lartois hesitait a se prononcer, inquietait la fam ille” .

C ’est le problem c de l ’ intercalem ent de la subordonnee, —  
qui s ’aggravait, —  qui nous interesse. Cette subordonnee est
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intercalee entre le sujet et le predicat de la proposition  prin
c ip a l .  Sujet Subordonnee —  Predicat. Pourquoi l’ auteur l ’a- 
t-il intercalee ainsi? Pour quelle raison? La subordonnee qui 
s ’ aggravait —  occupe la place d ’un epithete. Elle peut-etre 
meme rem placee par un adjectif qualificatif epithete. Cf.
Une proem inence abdom i- Une proem inence abdom inable 
nable aggravante inquietait aggravante inquietait la fa- 
la fam ille. mille.

Le sujet de la proposition  principale exige une caracteri- 
sation qualificative explicite. Cette caracterisation peut-etre 
exprim ee par un adjectif qualificatif epithete par une subor
donnee relative.

M ais M. Druon n ’utilise pas un adjectif qualificatif epithe- 
te, il s ’adresse a une subordonnee relative. L ’adjectif qualifi
catif exprim e un etat, le verbe —  une intensite, un degre d’ac- 
tivite de cette proem inence abdom inable. Druon exprime l’ in- 
tensite, le degre d ’activite de l ’aggravation  en se servant 
d ’une subordonnee relative ou la m arque du verbe —  ait ex
prime l ’intensite de l ’aggravation .

La subordonnee relative em ployee par M. Druon est trans- 
posee en adjectif qualificatif epithete aux plans syntaxique et 
sem antique. L ’intercalem ent de la subordonnee relative entre 
le sujet et le predicat est ob ligatoire  et elle jou e un role se- 
m antique. II est im possible de la mettre a la fin de la p ropo
sition principale. C ’est une proem inence abdom inable qui s ’ a g 
gravait, qui inquietait la fam ille.

L e f o n  9

M OTS ET EXPRESSIO N S

gifle  (n.f) —  тарсаки
battre (и ) — урмоь ,̂ калтакламоц
punir — жазоламоц
avis ( n. m)  — фикр
se prendre avec —  муносабатда, муомалада булмо^
agent {п. m) —  полиция, милиция
d ’ailleurs ( adv ) — бундан таш^ари, бунинг устига
air (п . т)  —  куриниш, че.\ра
se peigner (и ) — сочини тарамок;
tem oin {п. т)  —1 гуво^
declarer (у )  — бнлдирмо^, баён ^илмок, маълумот 

бермоц
m anquer (о )  — йук (бу ерда)
accepter (и ) — кабул цилмоц, рози булмо^
servir (и ) — хизмат килмо^, вазифа бажармоц
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gentil ( adj ) —  назокатли, мар^аматли 
pas (п. m)  —  остона, к,адам (одим) 
agite (adj)  —  безовта 
tenter ( v ) —  синаб курмо^ 
регсег ( о )  —  ёриб кирмо^
m arm onner (и ) — тиш орасидан (сизририб) гапирмо^ з
fouiller ( v ) —  цидирмок, тинтув 1̂ илмо^
tout de suite ( adv) —  ^озир, тезда, дарров, дар^ол
s’agiter (и )  —  безовталанмо^
vaguement (adv)  —  элас-элас
tout d’un coup (adv)  —  тусатдан
avec volubilite (n. f)  —  бидирлаб
emmener ( v ) —  олиб кетмо^
foraine (adj)  —  бозорга (растага) оид
collier (п. m)  — буйинбор
s ’egarer (v)  —  адаш мо^
recueillir (v )  —  уш лаб олмо^
degouter (у )  —  жонига тегмоц
croute (adj)  —  егулик, емиш, ов^ат
fourriere (п. f )  —  дайди итлар са^ланадиган сарой
crouteaux, —  se (adj) —  ов^атга (емишга) оид
moyennant (ргёр) —  шарти билан
se mettre en colere (v )  —  разабланмо^, жа^ли чикмоц
crever (и )  —  очдан улмо^
insulter (и )  —  ^а^оратламо^, сукмок
seuil (п. т)  —  остона
faire face (t>) —  ^аршилик курсатмоц
disposition (п. f)  —  ихтиёр
proprietaire (п. т)  —  эгаси (бирор нарсанинг)
craquer (v )  —• кирсилламо^

EXERCICES PREALABLES

I. a) Retencz les synonym es.

connaitre —  savoir, apprendre
o f f r i r —  proposer, presenter
s ’egarer —  derouter, se perdre
m arm onner —  murmurer, dire
tout d ’un coup —  immediatem ent, brusquement

b) Rem placez les m ots marques par d’autres termes:

1. Raym ond a ajoute qu’ il connaissait (savoir, apprendre) 
bien les agents de police.

2 . Raym ond etait content et a offert (proposer, presenter) 
a son ami d ’aller au cafe.

3. On a cxplique a Salam ano que le chien n ’avait que pu 
s ’egarer (derouter, se perdre).

4. II rcgardait de tous les cotes, m arm onnait (murmurer, 
dire) des mots sans suite.
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5. Salam ano a repondu a la question et apres, tout d’un 
coup (brusquem ent, im m ediatem ent) il a parle avec volubilite.

II. a) Retenez les antonym es:

etre couche (y) —  etre debout, 
accepter (v ) —  refuser 
se rapprocher ( v ) —  se quitter 

s s ’agiter ( у )  —  se calm er i
gentil (adj) —  m echant, dur i

b) Rem placez les m ots marques par d’ autres tcrmcs:

1. Quand Raym ond a frappe a la porte, M eursalt etait cou- 
che (etre debout).

2. Salam ano a perdu son chien, il le cherchait partout et 
s ’agitait (se ca lm er).

3. Les deux hom m es se sont rapproches (se quitter), ils 
ont vu Salam ano.

4. Je le trouvais tres gentil (m echant, dur) avec m oi et 
j ’ai pense que c ’etait un bon m om ent.

5. M eursault a accepte (refuser) de servir de tem oin к 
Raym ond.

III. a) Faites attention aux locutions adverbiales dans lesquelles en
tre le m ot “ coup” ,

du m em e coup —  par la m em e action 
coup sur coup —  l ’un apres l ’autre 
sur le coup —  im m ediatem ent 
apres coup —  plus tard 
a coup sur —  surement 
tout d ’un coup —  soudain 
tout a coup —  brusquem ent 
a tous les coups —  chaque fois 
a tout coups —  toujours

b) Introduisez les locutions adverbiales avec le m ot “ coup”  dans 4 
phrases.

IV. Ecoutez, apprenez et jouez le d ialogue I.

D I A L O G U E  1

Un enfant de dix ans est assis sur un banc de bois. II a 
3’air agite.

Serge —  Petit, qu ’est-ce que tu as? Pourquoi pleures-tu? 
Enfant —  Je pleure, m onsieur, parce que j ’ai perdu mon 

chien.
Serge —  M ais com m ent as-tu perdu ton chien?
Enfant —  He bien, nous som m es alles ensem ble au pare et 

j ’ai voulu acheter des glaces.
Serge —  Tu as voulu acheter des g laces et tu l ’ as laisse 

seul?
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! Enfant —  Oui, je  l ’ai laisse seul pres d ’un arbre. Et quand 
je  suis revenu il n ’etait plus la.

Serge —  II n ’etait plus la? C ’est etrange! Est-ce que ton 
chien n ’avait pas de collier?

Enfant —  M ais si, il avait un collier, m ais il etait tres 
: grand.

Serge —  Et bien mon petit! Sois courageux! Peut-etre ton 
chien s ’est-il egare et va-t-il revenir a la m aison? 

Enfant —  Ah! M erci m onsieur. Je suis d ’accord  avec vous.
II peut qu ’il revienne a la m aison.

Serge —  Bon, vas-vite a la m aison.
Enfant —  Bien sur, j ’y vais, au revoir.

V. a) La form e interrogative des propositions.

M  o d ё 1 e : II est a s s is -------est-il assis?
II a p e r d u -------a-t-il perdu?

Forme affirmative:
Un enfant est assis sur un Un enfant est-il assis sur 
banc de bois. un banc le bois?
Le gargon a perdu son chien. Le gargon  a-t-il perdu son

chien?
b) M ettez les propositions suivantes a la form e interrogative d’ apres 

le m odele a ):

1. M on  ami est alle au pare.
2. Le petit a voulu acheter des glaces.
3. Le chien est parti,
4. Le gargon a laisse son chien pres d ’un arbre.

VI. M ettez les verbes entre parentheses au passe com pose. Accordez le 
participe passe, s’ il le faut.

M  о d ё 1 e : .Nous (aller) ensem ble au pare.
N ous som m es alles ensem ble au pare.

1. M arie (venir) a temps a la legon.
2. Les cam arades (partir) pour le voyage.
3. Un enfant (perdre) son chien.
4. La fam ille (revenir) tres tard dans la m aison.
5. Le gargon (la isser) son cahier dans la classe.
6 . Les voyageurs (descendre) du vagon  du train rapide.

VII. Ecoutez, apprenez et jouez le dialogue 2.

D I A L O G U E  2

Quand M eursault s ’est approche de sa m aison, il a vu sur 
le pas de la ,porte le vieux Salam ano.
M eursault —  D ites-m oi, s ’ il-vous plait! Q u ’est-ce qui s ’est 

passe? Pourquoi avez-vous l’air si agite?
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Salamano —  Oh, m onsieur! Un malheur m ’est arrive. C ’est 
pourquoi j ’ai l ’air si agite.

Meursault — Et pourquoi regardez-vous de tous les cotes?
Q u ’est-ce que vous cherchez?

Salamano —  Je regarde de tous les cotes, parce que je  cher- 
che m on chien.

Meursault —  Est-ce qu’ il est parti?
Salamano —  M ais oui, il est parti. Je l ’ai emmene au champ 

de M anoeuvres, com m e d’habitude et il у avait beaucoup 
de m onde la-bas.

Meursault —  Ah! S ’ il у  avait beaucoup de m onde la-bas il a 
pu s ’egarer.

Salamano —  Bien sur, il у a longtem ps que je  voulais lui 
acheter un collier m oins grand.

Meursault —  Ah! C ’est a cause du collier trop grand qu’ il est 
parti.

Salamano —  C ’est dom m age, m ais je  n ’aurais jam ais deviner 
qu ’ il pourrait partir com m e <̂ a.

Meursault —  Je vous conseille  de vous. adresser a la four- 
Here.

Salamano —  M erci de votre conseil. Je m ’adresserai a la 
fourriere sans aucun doute.

V III. Repondez aux questions:
1. Est-ce qu ’un malheur est arrive a Salam ano?
2. Qui cherchait-il partout?
3. Est-ce qu ’ il у avait beaucoup de m onde au champ de 

M anoeuvres?
4. Le collier de chien etait-il trop grand?
5. Quel conseil M eursault a-t-il donne?

IX. a) Traduisez en langue m aternelle les groupes de m ots suivants:

servir de tem oin 
avoir l ’air agite 
parler avec volubilite 
citer des exem ples 
se mettre en colere 
faire face a qn

b) E m ployez les verbes aux tem ps indiques.

1. R aym ond lui (citer —  Passe com pose) des exem ples de 
chiens qui (retrouver —  P lus-que-parfait) leur maitre.

2. Des le com m encem ent Salam ano ne (entendre —  Im par
fait) rien et tout d’un coup il (parler —  Passe com pose) avec 
volubilite.

3. Sans me (faire —  Infin itif) face il me (dem ander —  
Passe com pose) si on ' (pouvoir —  Futur dans le passe) 
prendre son chien.
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4. Raymond (avoir —  Imparfait) l ’air agite et je (accepter- 
Passe compose) de lui (servir —  Infinitif) de temoin.

5. Apres (savoir —  Infinitif passe) qu’il (falloir — Impar
fait) payer pour le chien, Salamano (se mettre —  Passe 
compose) en colere.

c ) Com posez 5 phrases avec les groupes de m ots donnes dans la partie
a).

X. Lisez le d ialogue 2 encore une fois. Utilisez-le pour im aginer le rfe
cit sur le theme: “ Une promenade au pare” .

T e x t e
L'Etranger

Albert Camus (1913— 1960). 
Fils d’un ouvrier agricole Albert 
Camus est ne en Algerie. II com
mence tres tot a travailler, 
oe qui ne I’empeche pas de faire 
ses etudes de philosophie. Ayant 
la ' passion du theatre Camus a 
cree beaucoup de pieces, d’adap- 
tations, de mises en scene. 11 a 
\onde le Theatre du Travail (de- 
venu plus tard Theatre de I’Equi- 
pe). Journaliste depuis 1938 a 
Alger, puis a Paris, il est redac- 
teur en chef de Combat (jusqu’en 
1947), puis collaborates de I’Ex- 
press. Pendant Toccupation alle- 
mande Camus milite dans le 
mouvement de la Resistance. La 
gloire est venue a Camus avec 
la publication de I’Etranger et 
de la Peste.

Dans ses ouvres A. Camus, es
sayists, romancier iet auteur dra- 
matique, montre que le monde 
est absurde, hostile a I’homme. 
L’homme de Camus se revolts 
pour affirmer les exigences de la 
verite, de la justice et les droits 
de la literte.

V ers trois heures, on a frappe a ma porte et Raym ond 
est entre. Je suis reste couche. II s ’est assis sur le bord de mon 
lit. 11 est reste un m om ent sans parler et je  lui ai dem ande 
com m ent son affaire s’etait passee. II m ’a raconte qu’ il avait 
fait ce qu ’il vou lait m ais qu ’elle avait donne une gif le et qu ’- 
alors il l ’avait battue. Pour le reste, je  1’avais vu. Je lui ai 
dit qu’ il me sem blait que m aintenant elle etait punie et qu’il 
devait etrc content. C ’etait aussi son avis, et il a observe que 
1’agent avait beau faire, il ne changerait rien aux coups qu’ 
elle avait regus. II a ajoute qu’il connaissait bien les agents 
et qu’ il savait com m ent il falla it s ’y prendre avec eux. II m ’a
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dem ande alors si j ’avais attendu qu’il reponde a la g ifle  de 
l ’agent. J’ai repondu que je  n ’attendais rien du tout et que 
d ’ailleurs je  n ’aim ais pas les agents. Raym ond a eu l’air tres 
content. II m ’a dem ande si je  voulais sortir avec lui. Je me 
suis leve et j ’ai com m ence a me peigner. II m ’a dit qu’il fallait 
que je  lui serve de tcm oin. Cela in ’etait egail, mais 
je  ne savais pas ce que je  devais dire. Selon Raym ond, il 
suffisait de declarer que la fille  lui avait manque. J’ai accepte 
de lui servir de temoin.

Nous som m es sortis et Raym ond m ’a o ffer ! une fine. Puis 
il a voulu faire une partie de billard et j ’ai perdu de justesse. 
A lors nous som m es rentres doucem ent. Je le trouvai tres gen 
til avec m oi et j ’ai pense que c ’etait un bon moment.

De loin, j ’ai aper^u sur le pas de la porte le vieux Salam a
no qui avait l ’air agite. Quand nous nous som m es rapproches, 
j ’ai vu qu’ il n ’avait pas son chien. II regardait de tous les 
cotes, tournait sur lui-m em e, tentait de percer le noir du cou 
loir, m arm onnait des m ots sans suite et recom m engait a fouil- 
ler la rue de ses petits yeux rouges. Quand Raym ond lui a 
dem ande ce qu ’il avait, il n ’a pas repondu tout de suite. J ’ai 
vaguem ent entendu qu’ il m urm urait: “ Salaud, charogne” , et il 
continuait a s ’ agiter. Je lui ai dem ande ou etait son chien. II 
m ’a repondu brusquem ent qu ’il etait parti. Et puis tout d ’un 
coup, il a parle avec volubilite: “ Je l’ ai emmene au Champ de 
M anoeuvres, com m e d ’habitude. II у  avait du m onde, autour 
des baraques foraines. Je m e suis arrete pour regarder “ le Roi 
de 1’E vasion ” . Et quand j ’ai voulu repartir, il n ’etait plus la. 
Bien sur, il У a longtem ps que je  voulais lui acheter un collier 
m oins grand. M ais je  n ’aurais jam ais cru que cette charogne 
pourrau partir com m e <;a.”

Raym ond lui a explique alors que le chien avait pu s ’egarer 
et qu’ il allait revenir. II lui a cite des exem ples de chiens qui 
avaient fait des dizaines de kilom etres pour retrouver leur 
maitre. M algre cela, le vieux a eu l ’air plus agite. “ M ais ils 
me le prendront, vous com prenez. Si encore quelqu’un le re- 
cueillait. M ais ce n ’est pas possible il degoute tout le m onde 
avec ses croutes. Les agents le prendront, c ’est sur. “ Je lui ai 
dit alors qu ’il devait aller a la fourriere et qu ’on le lui ren- 
drait m oyennant le paiem ent de quelques droits. A lors, il s ’est 
mis en colere: “ Donner de l’ argent pour cette charogne. Ah! 
il peut bien crever!”  Et il s ’est m is a l ’ insulter. Raym ond a ri 
et a penetre dans la m aison. Je 1’ai suivi et nous nous som m es 
quittes sur le palier de l ’etage. Un m om ent apres, j ’ ai entendu 
le pas du vieux et il a frappe a ma porte. Quand j ’ ai ouvert, 
il est reste un m om ent sur le seuil et il m ’a dit: “ Excusez-m oi, 
excusez-m oi.” Je l ’ai invite a entrer, m ais il n ’a pas voulu. 
II regardait la pointe de ses souliers et ses m ains crouteuses 
trem blaient. Sans me faire face, il m ’a dem ande: “ Ils ne vont 
pas m e le prendre, dites, m onsieur M eursault. Ils vont me le



rendre. Oh, qu’est-ce que je  vais  devenir?” Je lui ai dit que la 
fourriere g a rd a i t  les chiens trois jou r  a la disposition de leurs 
propieta ires et qu’ensuite elle en fa isa it  ce que bon lui sem- 
blait. II m ’a regarde  en silence. P u is  il m ’a dit: “B onso ir”. II 
a ferine sa porte  et je  l ’ai en tendu  aller et venir. Son lit a 
craque. Et au b izarre  petit b ru it qui a traverse  la cloison, j ’a i 
compris q u ’il p leurait.  Je  ne sais  pas  pourquoi j ’ai pense a 
m am an . M ais il fa lla it  que je  me leve to t le lendem ain. Je  
n ’avais  pas  faim et je me fais couche sans  diner.

D ’ap re s  A lb er t  Camus,  “L ’e tr an ger” 

Exercices
I. Ecoutez le texte enregistre.
II. Apres avoir appris  le lexique du texte repondez aux  

questions:
1. P a r  quels rom ans  A. C am us est-il devenu celebre?
2. De quoi parle-t-il dans ses oeuvres?
3. De quel rom an  est tire l ’extra it  ci-dessus?
4. Ou se passe  Taction de cet extrait?
5. Combien de personnages  у a-t-il dans  ce texte? Qui sont- 

— ils?
6 . Qui a frappe a la porte  vers  tro is  heures?
7. Raymond, qu’est-ce qu’il a raconte?
8 . Pourquoi le vieux S a lam an o  avait-il l ’air agite?
9. Est-ce que son chien s ’e ta it  egare?
10. Q u’est-ce que l’au teu r  a propose a Salam ano?
11. Est-ce que S a lam an o  s ’est calme?
III. a) Retenez les hom onym es du mot “a ir” .

1. air (n . m )  — fluide gazeux  que resp ireu t les etres vi- 
vants.

Ex.: II resp ira it  a pleine poitrine le bon air vif et p iquant.
2 . a ir  (n. f) — apparence  generale  habituelle  a u n e  

personne.
Ex.:  II a l’air d’une fille.

Tu as l’air bien serieuse.
3. air (n. m )  — aria  — m orceau de m usique ecrit pour une 

seule voix, accom pagnan t  des paroles, melodie.
Ex.: U n  air d’opera. Le g ra n d  air de la Tosca.

Siffler l ’air  d ’une chanson a la mode.

b) D itcs dans quel sens est em ploye le m ot “air” dans les propositions 
su ivantes. Traduisez-les.

1. “R aym ond a eu l ’a ir  tres  content.”
2. “De loin, j ’ai apergu su r le pas  de la porte  le vieux S a 

lam ano  qui ava it l’a ir  ag ite .”
3. “M alg re  cela, le vieux a eu l’air plus ag ite .”

c) Le m ot “air” entre dans les expressions su ivantes. Retenez-les:
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* le co a ran t  d’air  — елвизак, ш абада, ^аво о^ими 
en  plein air — очи^ (тоза) ^авода 
changer  d’air — ^аво (и^лим) длмаштирмоц 
p rendre  Fair — узини катта тутмо^, кеккаймо^ 
avoir l’air de — ... булиб куринмо^, ... га ухшаб (-дек) | 

куринмо^
par le r  en l’air — уйламасдан (ёки цуруц) гапирмо^

d) Traduisez les phrases suivantes:

1. L ’avion a pris l’air.
2. Le medecin lui a recom m ande de changer d’air.
3. Tous ont l ’air triste.
4. Tu as l’air d’un homme tres  modeste.
5. Nous pouvons dejeuner au jo u rd ’hui en plein air.
6 . L ’hotesse de l’air a fait les inform ations nccessaires.
7- Ferm ez la porte  s ’il vous p lait  j ’ai peur de courant d’air.

IV. a) Retenez les m ots de la m eme fam ille que “servir”. 

servir (v )
serviteur (n . m)  (celui qui sert) 
service (n. m )  (1’action de servir)
serviable ( a d j )  — qui est tou jours pret a rendre  service 
serveur (n.  m )  — gar?on  de re s ta u ran t  
servan te  (n. f.)  — celle qui sert

b) F a ites attention a l’em ploi des m ots marques. Traduisez ces phra
se s  en langu e m aternelle:

1. Le service est mediocre dans  cet hotel.
2. Sa servan te  fa isa it  la cuisine et le m enage, cousait, 

lavait ,  repassa it .
3. La cham bre qui me sert de cabinet de trava il  est grande.
4. E lle  e ta i t  fiere de lui servir de guide.

c) D ites dans quel sens est em ploye le verbe “servir” dans la phrase: 

“ II m ’a dit qu ’il fa lla it  que je  lui serve de temoin.”

V. Com pletez les phrases su ivan tes par le s  m ots et les expressions  
donnes:

se prendre, avoir 1’air content, sans  parle r ,  des baraques 
foraines, les m ains  crouteuses.

1 . II est entre, s ’est ass is  su r le bord du lit et re s ta it  un 
m om ent . .  •

2. R aym ond a ajoute  qu’il conna issa it  bien les agen ts  et 
sav a it  com m ent il fa lla it  . . .  avec eux.

3. S a lam an o  e ta it  avec son chien et ava it  . . .
4. Au C ham p de M anoeuvres  comme d’habitude il у ava it  

du monde au tou r  . . .
5. Le v ieillard  re g a rd a it  la pointe  de ses soulliers et . . .  

trem blaient.
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VI. Traduisez:

1. Раймонд хонага кирди ва кароватнинг четига утирди.
2. У хотини уни урганлиги учун хотинини жазолаганлиги  )^а- 
1̂ ида гапириб берди. 3. Мен урнимдан туриб сочларимни та- 
рай бошладим. 4. Раймонд мендан судда гуво^ булишимни 
илтимос ^илди. 5. Алла^ачонлар  Саламано итига занж ир со- 
тиб олмо^чн эди. 6 . Мен унинг ор^асидан чшущм ва биз зи- 
напояда хайрлашдик. 7. Мен эшикни очганимда у остонадь 
турар эди ва мендан хонага киришга рухсат суради.

VII. Com m ent trouvez-vous cet extrait du roman? II est interessant ce  
que vou s avez apprecie dans le texte.

VIII. Lequel des personnages de cet extrait eveille  selon vou s le  p lu s  
de sym pathie. Justiiiez  votre choix.

IX. Q uels traits de caractere de Salam ano se revelent selon vou s a
travers ce texte?

X. a) Ouvrez le s  parentheses en m ettant le s  verbes aux tem ps indi- 
ques.

b) Apprenez les stem m as donnes.

STEMMAS

1. L’arrivee de Raymond 2. L’histoire de Raymond

1. Vers trois heures on 1. R aym ond (raconter  — 
(frapper— P asse  compose) a P a s se  compose) qu’il (bat- 

m a porte et Raym ond (en trer  tre — P lus-que-parfa it)  sa
— P asse  compose). femme.

2. R aym ond (s’asseoir — 2. II a explique que sa 
P asse  compose) su r  le bord du femme lui (donner — P lus- 
lit. que-parfait) une gifle.

3. Je  lui (dem ander — Pas- 3. R aym ond (avoir l’a ir  
se compose) comment son af- P asse  com pose)— tres  con- 
faire (se passe r  — Plus-que- tent.
pa r fa i t ) .  4. Son avis (etre — Im-

4. P en d an t  ce tem ps je  (res- parfa it)  qu ’elle (etre puni 
ter — P asse  compose) couche. — Im parfa i t) .

5. R aym ond me (d em an 
der — P asse  compose) si je 
(vouloir — Im parfa it)  sortir  
avec lui.

4. Le chagrin du vieux Salamano 3. La rencontre avec Salamano

1 . II (regarde r  — Im par-
1. De loin, je (apercevoir — fait) de tous les cotes (ten- 

Раээё  compose) su r  le pas  de ter — Im parfa it)  de percer 
la porte le vieux S alam ano. le noir du couloir et (recom-

2. Q u an d  nous (se rappro- m encer — Im parfa i t)  a fou- 
cher — P asse  compose) je  uiller la ru e  de ses pctits 
(voir — P a sse  compose) qu’il yeux rouges.
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(avoir — Im parfait)  1'air ag i 
te.

3. Sa lam ano  (regarder  — 
Im parfa it)  de tous les cotes, 
(tourner — Im parfa it)  su r  lui- 
meme, (m arm onner — Im p a r 
fait) des mots sans  suite-

4. II me (repondre — P asse  
compose) qu’il (perdre-plus- 
que-parfa it)  son chien parce 
q u ’il (pa r t ir  — Plus-que-par- 
ia i t) .

2 . S a lam ano  (emmener —■ 
P asse  compose son chien au 
champ de M anoeuvres com 
me d’habitude.

3. II у a longtem ps qu ’il 
(vouloir — Im parfa it)  ache
ter un collier moins grand .

4- Un moment apres il 
(entrer — P asse  compose) 
dans sa cham bre et commen 
cer — P asse  compose) a 
pleurer.

XI. Racontez le texte a la troisiem e personne.
XII. F aites le resum e du texte  par ecrit.

ETUDE DU TEXTE

1. Le style du texte. II est necessa i ie  de no tre  que la de
finition du style du tex te  que nous e tud ions nous oblige a 
faire une ana lyse  statis tique. L ’ana lyse  s ta tis tique  m ontre  que
A. C am us utilise  souvent les pronom s “personnels” .

2. La representa tion . Au lieu de repeter  les noms des etres 
et des objets, on les represente  en se se rvan t  des pronoms 
“p ersonne ls” — il, lui, le ou des conjonctions qui, que etc. 
Nous avons souligne ci-dessus que le fran?a is  prefere, en g e 
neral,  le pronom. Le pronom  represen te  le nom. Le represen- 
tan t  ne  peut pas  etre qualifie, comme le nom.

D ans  le texte le nom propre  R aym ond est represente  par 
le pronom  personnel “ il” 22 fois; le nom  propre S a lam an o  — 
p a r  le pronom  personnel “ il” 20 fois. Le nom propre Raymond 
est represente  p ar  le pronom  personnel “ lui” 3 fois; le nom 
propre  S a lam an o  est represen te  aussi  p a r  le pronom person
nel “ lu i” 3 fois. Le nom  propre  R aym ond est represente  par 
le pronom  personnel “le” 4 fois et le nom  propre  S a lam an o  — 
trois fois. Le “je ” de l ’au teu r  est represen te  p ar  “m e” dix fois. 
P a r  exemple:

. . .  et R aym ond est entre. Je  suis res te  couche. II s ’est 
ass is  sur le bord de m on lit. II est reste  un m om ent sans  
p a r le r  et je  lui ai dem ande com m ent son affa ire  s ’etait  pas- 
see.

Raym ond lui a explique a lors  que le chien ava it  pu s ’egarer 
et qu ’il a l la i t  revenir. II lui a cite des exemples de chiens qui 
ava ien t  fait des dizaines de kilometres pour re trouver leur 
maitre.

Pourquoi n ’est il pas  possible de repeter les noms dans  le 
texte? Est-ce possible d’avoir un  texte qui ne  contient les 
nom s (propres et com m uns)?  Cf.



A Raymond lui a explique 
alors que le chien avait pu 
s ’ega re r  et qu ’il a lla it  revenir. 
II lui a cite des exemples de 
chiens qui avaient fait des di- 
zaines de kilometres pour re t 
rouver leur maitre.

B. Raym ond a explique a 
S a lam ano  alors que le chien 
avait pu s ’ega re r  et que le 
chien alla it  revenir. R ay
mond a cite a S a lam an o  des 
exemples de chiens. Des 
chiens ava ien t fait des di- 
za ines de kilometres pour 
re trouver leur maitre.

La com paraison du texte A avec le texte В inontre qu'il 
est impossible d’avoir un texte qui ne contient que des noms 
propres et communs. Ce p assag e  nomme В n ’cst pas  un texte. 
Nous n ’avons qu ’un ta s  de propositions qui ne sont pas  lies. 
II nous m anque  la coherence entre  les propositions. L’emploi 
des noms propres et com m uns efface la coherence. Pourquoi? 
II s ’ag it  de combien de Raym onds? II s ’ag it  de combien de 
S alam anos? II s ’ag it  de combien de chiens?

Le passag e  A est un  texte. Le nom propre Raym ond est 
employe une seule fois. Ce nom propre est represente  p ar  le 
representa tif  “ il” deux fois. Le nom propre Sa lam ano  est rep 
resente par les pronoms personnels  — “ il” , “lu i” . Le nom 
com m un “chien” est represente  p a r  le pronom personnel “ il” . 
La representa tion  des nom s propres et com m uns est neces- 
sa ire  dans le texte. La coherence du texte se base, a la fois, 
sur l’emploi des nom s et des pronoms.

— Posons une au tre  question? Est-ce possible d ’avoir un 
texte ou n ’emploie que des pronoms personnels? Cf.
A. Raym ond lui a explique 

alors que le chien ava it  pu 
s ’ega re r  et qu’il a l la i t  re 
venir. II lui a cite des exem
ples de chiens qui ava ien t 
fait des d izaines de kilo
m etres pour re trouver leur 
maitre.

В. II lui a explique alors 
qu ’il avait  pu s ’eg a re r  et 
qu’il a lla it  revenir. II 
les a cites. Ils ava ien t fait 
des dizaines de k ilomet
res pour le retrouver.

La com paraison  du texte A avec le texte В m ontre que le 
passag e  В n ’est pas  un texte. De nouveau nous avons perdu la 
coherence du texte. Nous avons perdili non seulem ent la cohe
rence du texte, m ais  encore nous avons perdu la liaison entre 
le texte et le monde reel. Le p assag e  В ne se refere pas  au 
monde, il est au “d e l ” . II fau t le descendre. La seule possibi
lity' est d’in troduire  des nom s propres et communs. Le pronom 
personnel ne  se refere pas  au monde reel. II n ’indique rien 
hors du texte. C ’est le nom propre ou le nom commun em p
loye avec un ar tic le  qui a la possibilite de se referer a un ob- 
jet du m onde reel. Cf.
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Raym ond a eu l’air tres  con
tent. II m ’a dem ande si je vou
lais sortir  avec lui. N ous som 
mes sortis  et Raymond m ’a 
offert une fine. P u is  il a voulu 
faire une partie  de billard  . . .

II a eu l ’air tres  content. 
II m ’a dem ande si je  vou-‘ 
lais sortir  avec lui. Nous 
sommes :sortis et il m ’a 
offert une fine. P u is  il a 
voulu faire une partie  de 
billard . . .

3. L’anticipation. A C am us utilise ce plienomene des le 
commencement du texte. P a r  exemple:

Vers trois heures, on a frappe a ma porte et Raymond est
entre. L ’anticipation: o n -----*- Raymond. Pourquoi, l’auteur
est-il oblige d ’utiliser le pronom personnel indefini “on” dans 
la premiere proposition? Est-ce possible de changer leur place?

Vers trois  heures, on a frappe Vers trois heures, Raymond 
a ma porte  et Raym ond est a frappe a m a porte et on 
entre. est entre.

La com paraison  m ontre  l ’impossiblite de ce changem ent. 
Le changem ent de leur p lace conduit a un  non-sens. L’auteur 
a sa disposition une seule possibility, la possibilite d ’utiliser
l’anticipation: O n ----->■ Raymond. II est dans  sa chambre, il
reste  couche, il ne voit pas  la personne qui frappe a la porte, 
il n ’est pas  prevenu. Reprenons no tre  exemple.

Vers trois heures, on a frappe a m a porte  et Raymond est 
entre. La conjonction de coordination nous donne la possibilite 
d ’intercaler encore une proposition. Cf.

Vers trois heures, on a frappe Vers trois  heures, on a frap- 
a m a porte  et R aym ond est en- pe a m a  porte, la porte s ’est 
tre. Un m om ent apres, j ’ai en- ouverte et Raym ond est en 
tendu  le p as  du vieux et il a tre. Un m om ent apres, j ’ai 
frappe a m a porte. Q uand  j ’ai entendu  le pas  du vieux et 
ouvert, il est res te  un  m om ent on a frappe a ma porte. Qu- 
sur le seuil et il m ’a dit . . .  and  j ’ai ouvert, il est reste

un m om ent sur le seuil et 
il m ’a dit.

Le pronom  personnel indefini “O n ” designe un etre hum ain 
non precise. II ne  peut s ’employer que comme sujet. Le seul 
synonyme du pronom  personnel indefini “O n” est “quelqu’u n ” . 
Cf.

Vers trois  heures, on a frappe Vers trois heures, quelqu’un 
a m a porte et Raym ond est a frappe a m a porte. Et 
entre. R aym ond est entre.
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4. Les temps du verbe franfais du texte.
Nous n ’avons que consta te  au-dessus que A C am us utilise 

et le discours direct, et le discours indirect, et la question in- 
directe, et les subordonnees.

11 est necessaire  du d is t inguer l ’enonciation h istorique et 
len onc ia tion  du discours. L ’enonciation h istorique appart ien t  
a la langue  ecrite, ca rac te rise  le recit des evenem ents passes. 
D ans 1 enonciation historique les faits, les evenem ents appar- 
t iennent au passe. Le recit h istorique exclut un  locuteur ou la 
personne qui parle. D ans  le recit h istorique on n ’utilise j a 
m ais " je ” “tu", “lu i”, “m a in te n a n t” ; on n ’utilise que des for
mes du pronom personnel de la  troisieme personne “ il”, “ i ls” 
et trois temps: le passe  simple, l ’im parfait,  le plus-que-parfait.  
P a r  e x e m p l e :

Apres un tour de galerie, le jeu n e  hom m e re g a rd a  tour a 
tour le ciel et sa montre , fit un  geste  d’impatience, en tra  dans 
un bureau de tabac, у a llum a un  cigare, se posa devant une 
giace, et je ta  un  re g a rd  sur son costum e . . .  (H. B alzac).

D ans le recit h istorique personne  ne  parle; les evenem ents 
sembient se raconter eux-memes. Le tem ps iondam en ta l  est le 
passe simple, qui est le tem ps de l ’evenem ent hors de la per- 
sonne d ’un na r ra teu r .

L enonciation du discours suppose un locuteur (celui qui 
parle  ecrit) et un aud iteu r  (celui qui ecoute l i t) .  D ans  le d is
cours on utilise librem ent tou tes  les formes verbales et les 
pronom s personnels  “j e ” “tu ”, “i l”, “i l s ”. Le discours se ca 
racterise  par l ’emploi des tem ps su ivants : le present, le futur 
simple, le passe  compose, l ’im parfa it  et le plus-que-parfa it.  Le 
p lus-que-parfa it  et l ’im parfa it  sont com m uns au discours et a 
x Mistoire.

D ans le texte que nous ana lysons  A. C am us reproduit les 
paroles de ses personnages  et fait en trer  le recit h istorique 
dans  le discours. II utilise le system e des temps du discours. 
P a r  exemple:

11 m ’a raconte  q u ’il ava it  fait ce qu’il voulait  m ais  qu ’elle 
lui ava it  donne une gifle et qu ’alors  il l ’ava it  battue.

11 a a joute qu’il conna issa it  bien les agen ts  . . .
J ’ai repondu que je  n ’a t ten d a is  rien . . .
Le passe  compose de l ’au teu r  (la prem iere personne) etab- 

lil un lien vivant en tre  l ’evenem ent passe  et le p resent ой son 
e vocation trouve place. C ’est le tem ps de celui qui par le  et de 
celui qui represente  les fa its  en temoin, en у partic ipan t.  C ’est 
done le tem ps q u ’utilise l ’au teu r  qui veut faire re ten tir  ju sq u ’a 
nous 1 evenem ent rapporte  et le ra tta ch e  a no tre  present.

Le discours indirect et la concordance des temps.
D ans le discours indirect on tran sp o se  une  forme composee 

du verbe a une au tre  forme composee. C ’est le sens qui nous 
oblige transposer.  D ans  le tex te  nous avons affa ire  a la  cate- 
gorie dite accomplie. Cf.
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Niveaux cl и 
di scours

Niveau de 
la question 
directe 
Niveau de 
la question 
indirecte

P rem iere  action La t ranspo-  Deuxieme acti- 
accomplie silion on accomplie
Temps simple Temps compose

II m ’a dem and ''

II m ’a demande 
si

As-tu entendu?

j’avais entendu

D ans le texte nous nous trouvons re jetes dans  le oasse  de 
1’auteur. La forme “ il m ’a dem ande” et “ i ’ai dem ande” devient 
le passe  simple, il prend  la fonction de forme simple, de sorte 
пне “j ’ai dem ande” ou “ il m ’a dem ande” se trouve etre tan to t  
Ie passe  compose — tem ps compose; tan to t  le passe  simple
— tem ps simple. A ce trouble, le systeme a remedic en recre
an t (a forme m anquanfe ) .  En face du tem ps simnlc “ je de
m an d e” ou “ il dem ande” , il у  a le tem ps compose “ i ’ai de
m a n d e ” ou “ il m ’a dem ande” pour la notion accomplie. Or 
puisque “j ’ai dem ande” ou “ il m ’a dem ande” glisse au ranpf 
du tem ps simple, il au ra  besoin d’un nouveau tem ps compose 
qui exprlme a son tou r  l ’accompli: ce sera le plus-que-parfait. 
Fonctionnellemenf, le plus-que-parfa it  est le nouveau passe 
compose (E. B enveniste) .

L e ^ o n  10
MOTS ET EXPRESSIO NS

fiance — e — (m, f) — ^айлик, куёв, келин
orage ( m)  — момацалдироц
patissier (m)  — ^андолатчи
a la derobee (exp.)  — яширин, гшсиб
resistant-e-(adf) — ба^увват, чидамли
se negliger (v ) — уз соглигига эътиборсиз булмок;
louange (f) — олкиш, мартов
avoir pitie de (exp.)  — ра^м килмок;
reproche (m)  — таъна
frictionner (и) — артмо^, шщаламок;
boutonner (и) — тугмаламок;, тугмани та^мок;
se rendre compte — ^исобламо^, тушунмо^
sanglot ( т)  — ^кириш
etouffer (и) — б^тмщ
oser ( v)  — журъат этмо^
haleine (f) — нафас олиш
angoisse (f)  — гам, ^айру
humblement (adv)  — мулойим, б^йсуниб
elan ( т)  — ноз, такаллуф
a 1’insu (prep,  loc.) — беихтиёр
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a son insu (exp . )  — беихтиёр (III шахсга оид)
s’echapper de (и) — чи^иб кетмо^
salive ( / )  — тупук
seve ( f ) — шарбат, шира, мева суви

EXERCICES PREALABLES

I. a) Retenez le champ sem antique du m ot "orrage”.

I’o rage — мома^алдиро^
il у a de l’orage — яшин чакнаяпти
la tempete — кучли шамол, довул
le temps orageux — момак;алдиро^ булиши мумкин.
le temps pluvieux — ёмгирли ^аво
il fait du vent — шамол эсяпти
il pleut — ёмгир ёгяпти
il pleut a verse — ёмрир челакдан ^уйгандек ёгяпти 
la pluie commence — ёмрир бошлади 
Ie tonnerre — мома^алдиро^ 
il tonne — м ома^алдиро^ буляпти, гулдураяпти 
le tonnerre gronde —■ кучли мома^алдиро^ буляпти

b) M ettez au lieu des points le s  m ots et le s  expressions d’apres le 
sens.

1 . (le tem ps orageux, le tem ps pluvieux, le tonnerre  g ro n 
de) Au prin tem ps le tem ps est . . .  et . . .  souvent, en autom ne 
le tem ps est . . .  .

2 . (de l’orage, il p leut a verse) II у a . . .  dans l’air, de 
gros n u ag es  ont couvert tout le ciel, peut etre . . . .

3. (la pluie, le tonnerre)  II fa isa it  du vent, . . .  a com m en
ce, on en tenda it  de loin . . .  gronder.

4. ( l’orage, il pleut) Sur Bordeau depuis deux jours  . . .  
gronde, il . . .  sans  cesse.

5. (la tempete, le vent) . . .  se leve sur mer, . . .  violent 
et rap ide  souffle avec une g rande  force.

6 . (il fait du vent, il tonne) Q uand  il у a de l ’o rage i l . . .  
fort, i l . . .  p a r  intervalles.

II. a) Retenez le s  synonym es ci-dessous:

a t t rap p e r  m al — prendre  mal, tomber m alade 
a la derobee — en secret, en cachette 
re s is tan t  (e) — fo r t(e ) ,  robuste  (e) 
m ouille(e) — trem pe(e)  
croire — penser, songer 
a l ’aube — au point du jour, tres  tot

b) Rem placez les m ots m arques par leurs synonym es.

1. (en secret, en cachette) Rose s ’a rre ta  devant la porte 
et Robert lui jeta un regard  a la derobee.

2. (trempe-e) En la voyant mouillee il e ta it  inquiet.
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3. (tomber m alade, p rendre  m al) Robert lui dit qu’elle a l 
lait attraper mal.

4. (au point du jour, tres tot) M ain tenan t  je  ren tre  tard 
et je me leve a l’aube. .

5. (songer, penser) Je croyais que nous nous aimions au- 
dela de toutes les choses.

6 . (forte, robuste) Elle n ’est jam ais  malade, elle est resis- 
tante.

7. Elle eut le sen tim ent q u ’il s ’eloignait.

III. U tilisez la bandc m agnetique. Ecoutez, apprenez et jouez le d ia
logue I.

D I A L O G U E  1

— Oh! Rose, tu es mouillee? Je  suis desole pour toi.
— C ’est vrai, je  suis tout a fait mouillee. C ’est a cause 

de l’o rage et j ’ai oublie de p rendre  mon parapluie.
— Est-ce que tes souliers sont aussi trempes?
— Oui, mes souliers sont trem pes, ma jupe est aussi trem- 

pee. Ah! Ca ne fait rien.
— Ca ne fait rien? M ais tu vas  a t trap e r  mal! Pour toi, 

c’est dangereux  d’a t trap e r  mal!
— Tu penses que je  vais a t t ra p e r  mal? Ne t ’inquiete pas! 

Je suis resistante!
— Est-ce que tu es res is tan te?  C ’est a peine croyable! Toi, 

tu es res istante? Tu es trop faible, ma petite Rose.
— Ah! Je comprends, tu  as peur que j ’a t t rape  mal, c’est a 

dire, que je  prenne mal, que je p renne froid, n ’est-ce pas? Ca 
ne fait rien. Nous sommes deux, rien n ’a d ’importance.

IV. a) Retenez les antonym es ci-dessous.

etre pale — etre rouge
louange (e) — ve r ite ( f ) ,  v ra i(m )
obscur(e) — clair (e), lum ineux(euse)
inconnu(e) — co n n u (e ) ,  d e te rm in e (e ) , certain (e)
de pres — de loin, a g ran d e  distance
courageux(euse) — lache, peureux (euse)
Remplacez les mots m arques par leurs antonymes.
1. (une verite, un vrai) Elle croyait que c’e ta it  une lou

ange.
2 . (c la ir (e ) ,  lumineux) II l’a t ten d a it  avec le sentim ent 

obscure.
3. (lache, peureuse) Je ne suis pas  p lus  courageuse qu’une 

autre .
4. (de loin, a g rande  distance) II vit de tout pres sa petite 

f igure moillee.
5. (etre rouge) Elle etait pale de l’avoir ecoute.
6. (connue, determinee, certaine) II suivail une route  in- 

connue
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V. Utilisez la ' bande m agnetique. Ecoutez, apprenez et jouez le dia- 
ogue 2.

D I A L O G U E  2

— Robert, quelle es t  cette ango isse  que je  sens en toi? 
Dis-moi, q u ’est-ce qui t ’inquiete?

— Tu as  raison, Rose, je  m ’inquiete de te voir triste.
— C’est vrai, cheri, je  suis triste: je  suis habituee a etre 

servie.
 ̂ — Je  te comprends, tu  es angoissee  parce que tu  es habi- 

tuee  a etre servie. Est-ce que c’est ta  femme de cham bre qui 
t ’aide?

— C ’est да, c ’est m a femme de cham bre qui m ’aide a faire 
tout: a m e peigner, a m ’habiller, a p rendre  mon bain, de meme 
qu ’a boutonner mes souliers.

— Tu n ’as jam ais  boutonne tes  bo ttines toi-meme?
Non, vra im ent,  je  me suis te llem ent habituee a e tre  servie 

que je  n ’ai pas  boutonne m es bottines, je ne me suis jam ais  
peignee, je ne m e su is  jam a is  habillee seule non plus. Et 
m ain tenan t ,  moi, je  dois travailler .

VI. a) Comparez et retenez:
Le changement des temps

le P resen t  de l’lndicatif l’lm p arfa i t  de l ’lnd icatif

Nous preparons des devoirs

nous preparions des devoirs 

<
N ous lisons des livres

elle p re p a ra i t  des devoirs 

nous lisions des livres

<
Nous ecrivons des lettres

elle lisait  des livres 

nous ecrivions des lettres 

<
elle ecrivait des lettres

b) Iransformez le texte ci-dessous en mettant les verbes & l’lm parfait 
et 3 la forme nfegative.

M о d ё 1 e : elle l i t -----v elle ne  lisa it  pas
elle se l a v e -----► elle ne se lavait  pas

Rose trava ille  au m agasin .  ----->- . . .  Elle se leve a l ’aube.
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Elle fait tout elle-meme.- 
Elle s ’habille elle-meme. 
boutonne ses bottines. —

Elle p repare  son bain .------ . . .
. Elle se peigne.------ . . .  Elle

VII. M ettez les phrases ci-d essous au sty le  indirect. F aites la concor
dance des temps.

a) niveau du Rose a dit: Pau l  est parti
discours (le P asse  Compose) (le P asse  Compose)
direct

Rose a dit que 
(le P asse  Compose)

Pau l etait  parti  
(le P lus-que-parfait)

niveau du 
discours 
indirect 

F a i t e s  a t t e n t i o n :
— a l ’introduction de la conjonction que.
— au rem placem ent du P asse  Compose par le Plus-que- 

parfait.
M о d ё 1 e : II a dit: “M arie  est p a r tie” . -----► 11 a dit que

M arie  eta it  partie .
Robert a dit: “Rose a p repare  son b a i n . -----*■
II a dit: “Rose a merite  son am o u r”. -— *-
Il a dit: “Rose est ren tree  t a r d ”.-----►
Rose a dit: “ II est devenu p a le” .----->-
II a dit: “Elle a fait sa cham bre”. ----->

b) niveau de II a demande: “Est-ce que sa mere 
la question (le P as se  Compose) est ici?”
directe (le P resen t)

n iveau de II a dem ande si
la question (le P asse  Compose) sa mere eta it  la
indirecte ( l ’lm parfa it)

F a i t e s  a t t e n t i o n :
— est-ce q u e -----*■ si
— au rem placem ent du present par l’lm parfa i t
M o d e l e  : II a demande: “Est-ce qu ’elle est m a lad e? ’’

------II a dem ande si elle e ta i t  m alade.
Rose a demande: ‘Est-ce que Robert l ’aim e?” ■— *■
Rose a demande: “Est-ce qu ’il pense a elle?” -----►
II a demande: “Est-ce qu’elle boutonne ses bo tt ines?” -----*-
II a demande: “Est-ce que Rose est re s is tan te?” -----►
Elle a demande: Est-ce qu’il l ’a t tend !” -----

c) n iveau  de II a dem ande: “Q u ’est-ce que Rose 
la question li t?”
directe (le P asse  Compose) (le P resen t)

niveau de 
la question 
indirecte

II a dem ande ce que Rose lisait 
(le P asse  Compose) (l’lm parfa it)
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F a i t e s  a t t e n t i o n :
— qu’cst-ce q u e -----*- ce que
q u e -----► ce que

M o d e l e :  II a demande: “Q u ’est-ce que sa soeur ec rit? ’
II a dem ande ce que sa soeur ecrivait.

II a demande: “Q u ’est-ce que Rose reg ard e?” -----
Elle a demande: “Q u ’est-ce qu’il cache?” ----->-
II a demande: “Q u’est-ce que Rose repond?” -----*-
Rose a demande: “Q u ’est-ce que Robert re tien t?” ----->■
Robert a demande: “Q u’est-ce que Rose d it?” -----*■

c) niveau de II a demande: “Que Rose a-t-elle lu?’
la question (le P asse  Compose) (le P asse  Compose) 
directe

niveau de II a dem ande ce que Rose ava it  lu. 
la question (le P asse  Compose) (le Plus-quc-par- 
indirecte  fait)

F a i t e s  a t t e n t i o n :
— q u e -----»- ce que
— au rem placem ent du P asse  compose par le Plus-que-par- 
fait

— a l’absence de l’inversion
M o d e l e :  II a demande: “Q u’a-t-elle e c r i t ? ------ II a de

m ande  ce qu’elle ava it  ecrit.
II a demande: “Que Robert a-t-il reg ard e?” ----->
Elle a demande: “Q u ’a-t-il cache?” ----- ►
II a demande: “Que Rose a-t-elle repondu?” ---- •>-
Rose a demande: “Q u ’a-t-il re tenu?” -----»-
Robert a demande: “Que Rose a-t-elle dit?” ----->-

d) niveau de II a dem ande “Qui est ici?”
la question “Qui est-ce qui est
directe ici?”

(le P asse  Compose) (Iе P resent) 
niveau de II a dem ande qui etait  la.
la c|i.iestion (le P asse  Compose) (1’lm parla i l)  
indirecte

F a i t e s  a t t e n t i o n :
— q u i -----► qui
— qui est-ce q u i -----v qui
•— le P resen t est remplace par l’lm parfa it  
M o d  e 1 e : 11 a demande: “Qui arrive?”
“Qui est-ce qui a r r ive?” ------
II a dem ande qui arrivait.
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Robert a demande: “Qui est-ce qui chauffe Rose?” -
Elle a demande: “Qui leve la te te?” -----»-
Rose a demande: “Qui est-ce qui connait Robert?”
II a demande; “Qui est-ce qui voit Rose? - —v 
Elle a demande: “Qui so r t?” ------

d) niveau de la II a demande: 
question
directe (le P asse  Compose)

niveau de la II a dem ande qui 
question in- (le P asse  Compose) 
directe

F a i t e s  a t t e n t i o n :
— qui — *■ qui
— qui est-ce q u i ----->-qui
le P asse  Compose est remplace par le P lus-que-parfait .  
M o d e l e :  II a demande: “Qui est a rrive?”
“Qui est-ce qui est a r r ive” -----►

II a dem ande qui etait  arrive.
Robert a demande: “Qui a chauffe Rose?” -----**
Elle a demande: “Qui a leve la te te?” ----- ►
Rose a demande: “Qui est-ce qui connait Robert? ’̂ -----►
II a demande: “Qui est-ce qui a vu Rose?”-----*~
Elle a demande: “Qui est sorti?” -----*-
VIII. a) Retenez les expressions avec le m ot “habitude” (1^ F aites a t

tention a l’em ploi des prepositions.

avoir l’habitude de — — — — одатга эга булмоц
prendre l ’habitude de — — --------га одатланмоц
par habitude — одатга кура, одатдагидек 
d ’habitude — одатда
etre habitue a — ... га одатланган булмоц 
s ’habituer a — ... га одагланмо^
d) D onnez vo s exem ples avec ces expressions.
c) En vous servant des expressions du m ot “habitude” (f) ch’oisissez- 

les d’apres le sens.

M o d e l e :  ( s ’habituer, a, d ’habitude) II . . . se coucher
ta rd  . . . il lisait tous les journaux  avan t  de d o r m i r . ------ II s ’est
habitue a se coucher tard . D ’habitude il lisait tous les jo u r
naux  av an t  de dormir.

1. (avoir l’habitude de, p a r  habitude) Rose ne . . . pas  se 
lever a l’aube. . . .  elle se levait ta rd , elle a im ait faire la gras- 
se matinee.

2. (prendre  l ’habitude de, d ’habitude) Cette jeune fille 
e ta it  d ’une famille aisee, elle ne voulait  pas . . . faire tout 
seule elle-meme. . . .  c ’est sa femme de cham bre qui fa isait  
tout.

“Qui est-ce qui est 
arrive?
“Qui est a r r ive?”

(le P asse  Compose)
etait arrive
(le Plus-que-parfait)
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3. (Stre habitue a, s ’habituer a) Q u an t  a Rose, elle . . .  
etre servie. Rose ne . . .  pas  se pe igner elle-meme.

IX. Apres avoir ecoute et appris les d ia logues repondez aux questions:

1. Pourquoi est-ce que Robert e ta it  desole pour Rose?
2. Est-ce que Rose etait  res is tan te?
3. Est-ce qu’elle pouvait a t t rap e r  mal?
4. A quoi Rose etait-elle habituee?
5. Q u ’est-ce que fa isa it  sa femme de chambre?

T e x t e
Rupture

Frangois Mauriac (1885—1970) 
est ne dans une famille de la 
bourgeoisie catholique. Son 
oeuvre reflete les angoisses du 
chretien et exprime le drame hu- 
main avec une netteti, une sim 
plicity. Ses oeuvres les plus mar- 
quantes sont: Genitrix (1923) 
Therize Desqueyroux (1927), L i  
noeud de viperes (1932), Le mys- 
tere Frontenac (1943). En 1923 
Frangois Mauriac est p risiden t de 
la sociiete des Gens de Lettres. 
En 1933 il est elu a I’Acadim ie  
frangaise. Aprks avoir риЪИё le 
Journal (1950—1953), les pidces 
de theatre: Les Mal A imes (1945), 
Passage du malin (1947), Le Feu 
sur la terre (1951) et beaucoup 
d ’autres, le prix Nobel de littira - 
ture est venu apporter sa conse
cration universelle en 1952. Son  
art im pitoyable denonce la cru- 
aute, I’hypocrisie de la morale 
bourgeoise. L’ecrivain realiste tri- 
omphe de I’ecrivain catholique. II 
denonce la politique coloniale de 
la France, reclame la paix. 

L'extrait en question est tire du roman Les chemins de la mere. Robert 
Costadot etait presque fiance a Rose Revolou. Mais depuis que la famille 
de celle-ci est ruinSe, la mere de Robert fait tous ses efforts pour rompre 
les fiancailles. Finalement, le jeune homme cede a I’influence maternelle 
et d icide de reprendre sa liberte.

Comme I’o rage  g ronda it  sur Bordeaux depuis deux jours, 
elle lui ava it dit: “ S ’il pleut, attendez-moi chez le patissier, en 
face du ja rd in ,  a six heures il n ’y a personne” .

Le quart  de six heures avait sonne. “ Si dans cinq m inutes 
elle n ’est pas  la, je p a r t i ra i  . . songeai t - i l .  II ava it  ses nerfs
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des jours d ’orage, il en ava it  conscience, il conna issa it  et re- 
doutait  cette irritabilite  presque folle.

“J ’ai couru”, dit-elle.
II lui je ta  un regard  a la derobee:
“ En quel e ta t  tu  es! tu vas a t trap e r  mal . . .
—: Oh! je suis resistante! Ma jupe est Iourde de pluie, j ’ai 

les pieds trempes, et je  ne me changera i que dans  deux 
heures! M ais ne fait rien, tu es la.

— Tu te negliges  trop, Rose. Tu nieprises trop . . . ”
Elle l ’interrompit, croyant que c’etait  une louange:
“Non, non . . .  je ne suis pas  plus courageuse  qu ’une a u t 

re, je n ’ai aucun merite  a ne pas  penser a certa ines  choses: 
rien n ’a d ’im portance que nous deux”, dit-elle a voix basse.

“ II faut aussi penser a moi, dit-il, penser a la petite Rose 
que j ’ai aimee . . . ”

Elle le re g a rd a  avec etonnem ent. ’*
“Je  voudrais  que tu  aies pitie de toi-meme . . .  je veux dire: 

de ton visage, de tes m ains  . . . ”
Elle cacha vivement ses m ains  sous la table. Elle etait  de

venue pale:
“Je ne te plais plus? . . .  “Elle dit, sans  lever la tete: “Je 

merite  tes reproches, cheri, m ais  si! Je  vais  t ’expliquer: j ’ai 
cite habituee a etre servie, depuis mon enfance. On fa isa it  tout 
pour moi; on p repara it  mon bain, on fa isa it  chauffer mon 
peignoir2, la femme de cham bre me fric tionnait,  me coiffait. 
Crois-tu que ju sq u ’a ces derniers  temps, je  n ’avais  jam ais  bou- 
ionne m es bottines moi-meme? M ain ten an t  je ren tre  tard , je 
me leve a l ’aube3 . . .  Je  me rends  compte que je  ne fais pas 
le necessaire  . . .  Je croyais que nous nous aim ions au-dela 
de toutes les choses . .  . Je croyais que no tre  am our . .

Elle ne put continuer. Un sang lo t  l’etouffait. II a t tenda it  
avec le sen tim ent obscure qu’ils su ivaien t tous deux une route 
inconnue qui pouvait le mener bien plus loin qu’il n ’eut ose 
le rever. Tout a coup, elle lui prit  la m ain, il vit de tou t pres 
sa petite figure jaune  et moullee. II sentit  son haleine amere: 

“Pourtan t ,  samedi soir, je  te p la isa is?”
II repondit d’un ton excede: “M ais  oui, m ais  oui!” Elle eut 

le sen tim ent q u ’il s ’eloignait,  qu ’il e ta it  deja trop loin pour 
que sa voix porta t  ju sq u ’a lui. M ais  non, ce n ’e ta it  pas  vrai, 
elle le voyait ass is  la, une tab le  les separait .  C ’eta it  son f ian
ce, et elle serait  sa femme en octobre. E t lui, il eprouvait en 
meme temps q u ’elle e ta it  son ango isse  et re tena it  ses coups.

“Tu vas  p rendre  mal, dit-il. Viens a la maison, j ’allum erai 
un g ran d  feu.”

Elle le remercia humblement.
“Tu es bon” , dit-elle avec elan.
II pro testa  violement:
,‘Non, ne le crois pas, Rose. Non, je  ne suis pas  bon.”
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El tout a coup, ces mots qu ’il n ’avait  pas prepares, cette 
petite phrase  qui s ’etait  formee en lui a son insu s ’echappa, 
sortit de lui comme un je t  de salive, de seve ou de sang:

“ Pardonne-m oi, je  ne t ’aime p lu s .” 4

D ’apres  F. Mauriac,  “Les  Chemins  de  la M e r ” (1939) .  

Explications
1. fiance-e-(m.f) — Un fiance se dit d’une personne qui a 

promis le m ariag e  a une autre ; une fiancee qui en a re?u la 
meme promesse. Exemples: Elle est allee au bal avec son fi
ance. Sa fiancee etait  tres  belle.

2 . peignoir (m) — vetem ent en t issu  d’eponge, long, a 
m anches que l ’on met en so rtan t  de bain.

3. Depuis la ruine de sa famille Rose s ’est engagee  comme 
vendeuse dans un m agasin .

4. La scene a de dram atique, au double sens du terme. On 
peut supposer le ca rac tere  du jeune  homme.

EXERCICES
I. Ecoutez le texte enregistre.
II. Repond&z aux questions:
1. Q u ’est-ce qui reflete l ’oeuvre de F. M auriac?
2. Q uand  a-t-il regu le prix Nobel?
3. Quels sont les personnages  principaux dans  l’extrait  

“R u p tu re”?
4. Ou se sont-ils rencontres?
5. Est-ce que Robert a eu pitie de Rose apres l’avoir vue 

mouillee?
6 . Q u ’est-ce que Rose negligeait?
7. Q u ’est-ce qui e ta it  le plus im portan t pour elle?
8 . Est-ce que Rose a senti le changem ent en Robert?
9. Quelles explications a-t-elle donnees pour justif ier ses 

reproches?
10. Q u’est-ce que Rose eprouvait pendan t  leur conversation?
11. A-t-elle reg re t te  l’amour de Robert?
12. Robert voulait-il e tre  libre de l’am our de Rose?
13. Est-ce que Robert a avoue sa rupture?
11. a) Ketenez les m ots de la m eme fam ille que le m ot “aimer”, 

aim er mieux 
am our (m)  
am our (m)  de Rose 
am our (m) propre de Robert 
pour l’amour de 
am our (m ) m aternel 
am oureux — euse — (ad j )  
tomber amoureux — euse — de qn 
aimable 
aimablement

142



b) Remplacez les points par les m ots et les expressions c i-d essus d ’ap-
ri}s 1c sens.

1. (aimer, a imer mieux -f- Inf.) Robert . . .  Rose, m ais  il 
. . . quitter Rose pour etre librc.

2. (etre aimable, repondre a imablement) Rose etait  une 
j e n n e  fille . . . , elle repondait . . .  a Robert. .

3. (l’arnour, pour l ’amour) . . .  de Rose l ’a rendue heureu- 
s e .  Rose est obligee d ’etre mouillee . . .  de Robert.

4. (Tamour m aternel, l’am our propre) La famille de Rose 
etait ruinee et Rose etait  privee de . . .  . Elle etait encore plus 
tnalheureuse (pie . . . de Robert l ’eut pousse a la rupture.

Г). (tomber amoureux, am oureuse de qn) Rose . . .  de Ro
bert, Robert e tait  aussi . . . de Rose, m ais il l ’a quittee.

c) Uonnez six exem ples avec les m ots et les expressions donnes a vot- 
re choix.

Ш . a) Ketenez: pour former des nom s verbaux on rejette le suffixe
“er”.

P a r  ex: grouper — gronpe (m) 
serpenter — serpent (m)

b) hormez des nom s en rejetant le suffixe “er” des verbes suivants: 

reprocher, rover, sanglo ter ,  regarder,  meriter, boutonner.

c) Donnez vos exem ples avec les verbes c i-d essus et les nom s nouvel- 
lement formes.

IV. a) Kappelez l ’em ploi des pronom s relatifs qui, que:

b) M ettez au lieu des points les pronom s relatifs qui, que d’apres le  
sens.

servie. Rose . . . Robert a t ten d a it  est venue toute  mouillee.
2. C ’etait  la louange . . .  e tait  ag reab le  a Rose. Rose a en

tendu la louange . . . Robert ava it  prononcee.
3. C’etait  l ’angoisse  . . . Robert eprouvait.  C ’etait  l ’angois- 

se . . . ava it  frappe Rose.

c) Kelevez dans le texte les phrases, introduites par le s  pronom s re
latifs qui, que.

/, personne L’homme que je vois est bon
que — corn

d’objet
direct

4 chose La musique que j ’ecoute est 
(objet) bonne

1. Rose . . .  vivait dans  la famille aisee est habituee d’etre



V. Transform ez deux propositions sim ples a une phrase com plexe. 
D ans la subordonnee com pletive em ployez le Subjonctif present ou passe.

a) propositions Rose veut Robert aime Rose
simples p r^sen  ̂ P resen t  de

l’lndicatif)  l’lndicatif)

proposition Rose veut que Robert aime Rose
complexe p r^sen  ̂ (je Subjonctif

l’lndicatif)  present)

F a i t e s  a t t e n t i o n :

— au verbe (vouloir” qui exige le Subjonctif,
— a 1’introduction de la conjonction “que” ,
— au rem placem ent du P resen t  de I’Indicatif  par le Sub

jonctif p resent dans  la subordonnee completive.
— au Subjonctif p resen t des verbes: e tre  — que je sois, 

avoir — que j ’aie, fa ire — que je  fasse, dire — que je dise, 
pouvoir — que je puisse, devoir — que je doive, savoir — que 
je sache, aller — que j ’aille, venir — que je vienne.

M o d e l e :  1. Je  veux. Robert aime R o s e . -----► Je  veux que
Robert aime Rose.

2. Je veux II v i e n t . ----->-Je veux qu’il vienne.
Robert veut. Rose pense a e l l e . -----►
Robert veut. Rose prepare  son bain  elle-meme.-----*■
Rose veut. Robert la r e g a r d e . -----►
Robert veut. Rose dit la v e r i t e . ----->-
Robert veut. Rose ren tre  t o t . ------

b) propositions II doute Elle est m alade
sim ples p r£sen  ̂ p reSent de

l ’lndicatif)  l’lndicatif)

propositions II doute qu ’elle soit m alade
complexe ^  P resen t  de (le Subjonctif

l ’lndicatif)  present)

F a i t e s  a t t e n t i o n :

— au verbe “ dou ter” qui exige le Subjonctif;
— a l’introduction de la conjonction “que” ;
au rem placem ent du P resen t  de l ’lnd icatif  p a r  le Subjonc

tif.
M о d ё 1 e :
Je  doute. II m ’a i m e . -----► Je  doute qu’il m ’aime.
II doute. Elle est i c i . ----->- II doute qu’elle soit ici.
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Retenez et n’oubliez pas: 

le Present de l’lndicatif le Present du Subjonctif
f  suis que jc sois
’ai que j ’aie
e fais <111e je lasse
e dis que je dise
e vais  que j aille
e sais que je saehc
e viens que  je vienne
e peux que je ptiisse
e dois que je doive

Robert doute. Rose merite son a m o u r . ----->-
Robert doute. Rose se couche ta rd .-----v
Rose doute. Robert s ’eloigne d’e l l e . ----->-
Robert doute. Rose vient au c a f e . ----->-
Robert doute. Rose a ses p a r e n t s . -----*-

c) propositions Elle est tr is te  II res te  chez soi
simples p r^sen  ̂ j ’j n _ (]e P resen t  de l ’l n 

dicatif) dicatif)

proposition Elle est tris te  qu ’ il reste  chez soi
complexe p r £senj. ^  i” j n . (je Subjonctif pre-

dicatif) sent)

F a i t e s  a t t e n t i o n :
— a l ’introduction de la conjonction “que” ;
— aux expressions “etre t r is te ” , “e tre  con ten t” qui exigent 

le Subjonctif;
— au rem placem ent du P resen t  de l ’lnd icatif  par le Sub

jonctif present.
M o d e l e :
1. Elle est triste. II e to u f f e . -----»- Elle est tr is te  qu’il etouf-

fe.
2. II est content. Elle peut v e n i r . -----II est content qu’elle

puisse venir.
Rose est contente. Robert continue a l’aim er.-----*-
Rose est contente. II doit revenir chez e l l e . ----->-
Robert est triste. Rose sais la verite .----->-
II est content. Rose peut r e s t e r . -----*■
Rose est triste. Robert va a la m a i s o n . ------

d) propositions Rose doute II est reste 
simples (le P resen t  de l ’ln- (le P a sse  Compose) 

dicatif)
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proposition
complexe

Rose est tr is te 11 a dit cela

(le P resen t  de l ’l n  (le P asse  Compose)
dicatif)

Rose doute qu’ il soit reste

(le P resen t  de l ’ln- (le Subjonctif
dicatif) passe)

Rose est tr is te qu ’il ait dit cela

(le P resent) (le Subjonctif passe)

F a i t e s  a t t e n t i o n

— a l ’introduction de la conjonction “que” ;
— au rem placem ent du P asse  Compose de I’lnd ica tif  par 

le P asse  du Subjonctif;
— a “dou ter” , “etre t r is te ”, e tre  con ten t” qui exigent le 

Subj onctif.
M o d e l e :
1. Elle est contente. II est venu .-----*- Elle est conten te  q u ’il

soit venu.
2. II doute. Elle a achete cette r o b e . -----*- II doute qu ’elle

ait  a c h d e  cette robe.
Robert doute. Rose a explique la c a u s e . -----►
Robert est triste. Rose est r e v e n u e . -----*-
Rose doute. Robert est sorti du cafe.-----►
Robert est triste. Les p aren ts  de Rose se sont ru ines.-----
Rose est contente. II l ’a a t t e n d u e . -----*■

VI. M ettez les verbes entre parentheses aux tem ps indiques. Apprenez 
les stem m as donnes en decrivant ia v ie de Rose.

STEMMAS

I
Rose (etre — Im parfa it)  

de la famille aisee. Elle 
(etre — Im parfa it)  servie 
tou jours  d ’une femme de 
cham bre qui la (chauffer— 
Im parfa it)  de son peignoir, 
lui (p repare r  — Im parfa it)  
son bain, la (frictionner — 
Im parfa it)  la (coiffer—Im 
p a r fa i t ) ,  lui (boutonner — 
Im parfa it)  ses bottine’s. Ro
se ne pas  ( trava il le r— Im 
parfa it)  .

2
La famille de Rose (se rui- 

ner — P asse  Com pose). Rose 
(commencer — P asse  Compo
se) a travailler .  Chaque jour 
elle (se lever — Im parfa it)  a 
l ’aube et elle (revenir — Im 
parfa it)  ta rd  du travail.  Elle 
(etre — Im parfa it)  tres  fati- 
guee. Rose (a im er — Im p a r
fait) Robert. Elle (etre — Im 
parfa it)  sa fiancee. Rose (croi- 
re — Im parfa it)  qu’elle (etre
— Conditionnel present) la
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femme de Robert en octobre. 
M ais Rose (sentir  — P asse  
Compose) le changem ent de 
Robert. Elle sen ta it  que Ro
bert (vouloir — Im parfa it)  la 
quitter, qu’elle ne plus (plaire
- - Im parfait) a Robert.

VII. M ettez les verbes entre parentheses aux temps indiqucs. Apprenez 
les stem m as donnes en decrivant la rencontre des jeunes gens.

STEMMAS

L’attente de Robert au cafe. 2. La decision de Robert.

L’orage (gronder — Im 
pa rfa i t ) .  Robert (a ttendre  
— Im parfait)  Rose dans un 
cafe. II lui (dire — P asse  
Compose) qu ’il la (a ttendre  
— Conditionnel present) 
chez le patissier. II (pleu- 
voir — Im parfa it)  a verse, 
(venir — Subjonctif pre- 
Robert a doute que Rose 
sen t) .  II (s ’inquieter — Im 
parfa it)  que Rose (etre — 
Subjonctif) toute тоиШ ёе. 
II (penser — Im parfa it)  que 
Rose ne pas  (venir — Con
ditionnel p resen t) .  II (etre 
■— Im parfa it)  content que 
Rose (accourir  — P asse  du 
Subjonctif) m alg re  la pluie.

Robert (avoir — Im parfait)  
pitie de Rose qui (etre — Im 
parfa it)  mouillee de pluie. II 
(avoir — Im parfait)  peur que 
Rose (a ttrap e r  mal —• Sub
jonctif p resen t) .  II (continuer 
— Im parfa it)  a a im er Rose. 
Robert (eprouver — Im p a r
fait) le sen tim en t obscure. II 
ne plus (oser — Im parfa it)  
penser a Rose parce que sa fa 
mille (se ru iner — Plus-que- 
pa r fa i t ) .  Rose (etre — Im p a r
fait) son am our et son angois- 
se. Robert (se decider — P a s 
se Compose) a prononcer la 
phrase  qui (se formuler — 
P lus-quc-parfait)  en lui. II a 
dit qu ’il ne plus (aim er — 
Im parfait)  Rose. Robert (faire 
—P asse  Compose) la rup tu re  
avec Rose.

VIII. En vous servant des stem m as appris dressez le plan du texte et 
exposez-le.

IX. Resum ez le texte en quelques phrases.
L’attente de Robert au cafe.

P l y бу булмаган ran  эди, Роза  уни у ерда утирганини 
куриб турган эди, бир стол уларни аж ратиб тур ар эди. Бу 
унинг к>айлиги эди, октябрь ойида у унинг хотиии булади. Ам- 
мо у эса, айни шу вак/гда, Роза унга гам эканлигини сезиб 
туради ва унинг куллари боглапган эди. «Сен касал булиб 
ц о л а сан » — деди у. Юр уйга, ут ёкиб бсраман». ^ и з  унга му- 
лойимлик билан рахмат айтди. «Сен яхшнсан»,— деди киз 
пОз билан. й иги т  тусатдан унинг гапини булди: «Йуц, бундай 
дсб уйлама, Роза. Йук, мен яхши эмасман». Кутилмаганда,
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унинг огзидан уйланмаган шу сузлар, унинг ичида пишиб 
етилгаи мана шу бир о р и з  гая унинг хо^ишига карши уларо^  
тупукдек, лива сувидек ёки цондек отилиб чшу;и: «Мени ке- 
чир, мен сени умуман севмайман».

ETUDE DU TEXTE

Le texte que vous venez de lire se base sur les dialogues 
de deux personnages: Rose et Robert.

Le dialogue est la conversation  de deux personnes dont le 
them e de leur conversation est defini. Le dialogue, c ’est le jeu 
des modes et des temps. Le mot “m ode” vient du mot grec 
“m odus” qui s ignifit “m an ie re”.

Les modes, dont l ’au teur se sert, sont: l’lndicatif,  П т р ё -  
ratif, le Conditionnel et le Subjonctif.

Les temps, que l ’au teur se sert, sont: 
le p resent de l’indicatif — 24 fois 
le passe  со тр о вё  — 3 fois 
le futur simple — I fois 
le fu tur im n ^ d ia t  — 3 fois 
l ’im parfa it  de 1 ’indicatif — 6 fois 
le plus-que-parfa it  — I fois.
Le discours de Rose est carac terise  p a r  l ’emploi de deux 

modes: П т р ё г а Ш  (I fois, l ’lnd icatif  (27 fois). Le discours de 
Robert est carac terise  par l ’emploi de quatre  modes: l’lm pera- 
tif (2 fois), l’lnd icatif  (II fois), le Conditionnel (I fois) et le 
Subjonctif (I fois).

Le commencement du texte nous oblige a faire a tten tion  a 
l’emploi d ’une subordonnee conditionnelle dans le discours de 
chaque personnage. P a r  exemple: Rose — s ’il pleut, a t tendez— 
moi chez le patissier, en face du ja rd in ,  a six heures il n ’y a 
personne.

Un iinperatif “ a ttendez — m oi” , ce n ’est pas un  ordre de 
Rose, qu ’elle exprime. C ’est sa priere. C ’est pourquoi l ’au teur 
emploie le pronom personnel tonique “m oi” . L’emploi de ce 
pronom tonique implique un au tre  pronom personnel nomme 
“a to n e” “je ” . Ce “j e ” est cache. Le pronom personnel tonique 
“moi” n ’implique que non seulement le pronom personnel a to 
ne “je” , m ais  il implique aussi une proposition сасЬёе; “je se
rai l a ” ou “je  v ien d ra i”.

Le com plem ent circonstanciel de lieu “chez le p a t is s ie r” 
indique un abri ou Robert peut a t tend re  pour ne pas  etre  moui- 
116.

La s u b o r d o n ^ e  employee par Robert ne com prend qu ’un 
scul mode. C ’est l ’lndicatif.  P  a r e x e m p l e :

Robert — Si dans  cinq m inutes elle n ’est la, je p a r t i ra i” . 
Robert, en d isan t  “je  p a r t i r a i” exprime, tou t d ’abord, ^sa 

decision. Le futur simple evoque une action a realiser. Le “Je
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p a r t i ra i”, c’est le debut, le commencement de la decision de 
Robert qui ne veut pas, qui n a pas envie d’a ttend re  la pauvre 
jeune fille, nommce Rose. La condition de Robert a la re feren
ce temporelle “ dans cinq m inu tes” .

La seconde replique de Rose “J ’ai couru” , ou l ’auteur em- 
ploie le passe compose, est opposee non sculement a la refle
xion de Robert, exprimee par “je p a r t i ra i” . Ce “j ’ai couru” ca 
racterise  la jeune fille. Elle est bien disciplinee, et elle con- 
na i t  tres bien les t ra i ts  du carac tere  de Robert. Le passe com
pose, employe par Rose, exprime non sculctnent l’aspect de 
1’accompli de Taction de Rose, m ais  il exprime que Rose n ’est 
pas  cn re tard , elle est venue a temps.

Le “je p a r t i r a i” de Robert implique encore son intension 
de se debarasser de la jeune fille, de se re tirer du “je u ” n o m 
ine le m ariage. La quatriem e replique de Robert. “ 11 faut aus- 
si penser a moi, penser a la petite Rose que j ’ai a im ee” montre 
que Robert est deja hors du “je u ” — “ la petite Rose que j ’ai 
a im ee” . Le passe compose indique que pour Robert tout est 
fini. L’amour, c ’est le passe, non pas le present. Le passe com
pose employe par Robert “j ’ai a im ee” est oppose au present 
dans  la cinquieme replique de Rose “Je ne te plais p lus?”

L’adverbe de nega tion  “p lu s” , accom pagne de la particule 
“n e ”, indique, avec le verbe “p la ire” la cessation  de l ’ctat,  
la cessation de l’amour.

La sixieme replique de Rose “P ourtan t ,  samedi-soir, je te 
p la isa is?” m ontre  que cette question lui est adressee. C’est 
plutot une question rhetorique. Elle n ’exige pas  de reponse. 
Le m arque de l’im parfa it  n ’exprime pas  en  ce cas 1’inacheve- 
m ent ou la pro longation  de leur amour. II exprime le souvenir 
de Rose.

Rose n ’emploie pas  le verbe aimer, qui exprime “eprouver 
pour quelqu’un sentim ent d ’affection” . C ’est Robert qui se 
sert du verbe aimer deux fois a la forme du passe compose 
“j ’ai a im e” et la forme negative, au present de I’indicatif “ Par- 
donne — moi, je ne t ’aiine p lu s” . Alors Rose emploie le verbe 
“ p la ire” a la forme negative, qui exprime “ne pas  etre  agre- 
able a R obert”. Pourquoi cette pauvre fille est-elle devenue 
desagreab le  a Robert? Pourquoi Robert a-t-il cesse de 1’aimer?

C ’est la pauvrete  de Rose qui l’a rendue deplaisante . L’a u 
teur de la bouche de Rose nous dit: “J с vais t ’expliquer: j ’ai 
ete habituee a etre servie, depuis mon enfanee. On fa isait tout 
pour moi . . .  , la femme de cham bre me frictionnait, me coif- 
fait. Crois-tu que ju sq u ’a ces derniers  temps, je n ’avais  jam ais  
boutonne mes bottines moi-meme. M ain ten an t  je ren tre  tard , 
je  me leve a l’aube . . . ”

Une construction passive qui ouvre 1’explication de Rose. 
Cette  construction  passive " J ’ai ete habituee a etre servie 
nous represente  une phrase  inachevee de point de vue de la
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syntaxe, et de la semantique. C ’est le complement d ’agen t  qui 
est cache. Ce complement d ’ag en t  s ’exprime par le pronom 
personnel indefini “O n ” et par un nom commun “ la femme de 
chanihre” . P a r  exemple: “On fa isa it  tout pour moi. . . .  la 
femme de chambre me frictionnait,  me coiffait . . . ”

Dans les constructions ci-dessus le complement d ’agen t de 
la construction  passive est transpose . II est m a in ten an t  un 
veritable agen t ou l ’ergatif, qui est dote de puissance (B. Pot- 
t ier) .  C ’est pourquoi et “o n ”, et “ la femme de cham bre” sont 
employes comme sujets.

Pour Rose l’emploi de la construction passive ne signifie 
que la notion a laquelle elle est habituee de son enfance “M a
demoiselle Rose, vous etes servie” . En em ployant cette cons
truction  elle se fait en tendre  la voix de la femme de chambre 
“M ademoiselle Rose, vous etes servie” .

A la fin du texte elle se voit dans  la misere, dans  le mal- 
heur inattendu . Robert, qu’elle a im ait  se detourne d ’elle et 
elle subit une nouvelle defaite.

L e f о n 11
MOTS ET E X PR E SSIO N S  

susciter ( v ) — яратмо^, тугдирмо^
susciter  l ’emotion — хаяжонлантирмо^, ^аяжонга солмо^
confiance (n. f )  — ишоич
avoir confiance dans  ( en)  — цшонмоц
faire confiance a qn — ишонч билдирмоц
aler ter  ( v ) — тревога кутармоц
etre (p a ra i t re )  lese — жарохатлангандай куринмо^
enrayer (о )  — тутиб цолмоц, тухтатмо^
delire (п.  т )  — ала^лаш , босин^ираш
chevet (п.  т. )  — б о т  томон, ёсти^ томон
pers is te r  ( v )  — 1 ) к,аттик, турмо^, 2 ) давом этмок;
enquete (о. / )  — текшириш
reconstituer (и ) — эсга олмоц, эсламо^
excitation (п.  f )  — кузгалиш, ^аяжон
fertilite (n. f )  — хосилдорлик
subtil — мулойим, енгил
evasivem ent — ноаник
etre de^u — хайрон булмоь;
somnolence (п.  f )  — уй^усираш, мудраш
resider (о )  — жойлашмоц (
solution (n. f )  — карор
index ( п . т)  — курсаткич бармо^
caverne (n. f )  — гор
etre deborde de — тошиб кетган
deborder (и) — тошиб кетмо^, цирго^дан чициб кетмо^ 
angoisse  (и. / )  — курнув, валима

150



assurance  (t i . f)  — ишонч
chuchoter (и) — шивирламоц
brise (n. f )  — деигиз шамоли, шабада
paupiere (n. f )  — куз ковоги
fermer la paupiere ухламок, кузнни юммок
s ’am onceler — туплаимоц
brassee  (n. f)  — бнр кучоц гул

EX E R C IC E S PR E A LA B L E S

I. M cttez les verbes entre parentheses aux tem ps indiques.

1. A l a ' f in  du ju iile t on (apprendre  — passe  compose) 
jeune Paris ien  (souffrir — im parfait)  d ’une fievre inconnue.

2. Leopold (etre examine — plus-que-parfait) par le cele- 
br.e P rofesseur Robinson, m ais  le d iagnostic  (ne pas etre  etab- 
l i - im p arfa it) .

3. On (reconstituer — plus-que parfa it)  en detail l’emploi 
du temps du jeune  Leopold dans la sem aine qui (prcceder — 
plus-que-parfait) sa maladie.

4. On (ne pas decouvrir — passe compose) rien d’anormal.
5. L’institeur (observer — plus-que-parfait) que lors d ’une 

projection de film qui (suivre — im parfa it)  la legon de geog- 
raphie Leopold (s ’in teresser — passe compose) a une fleur 
inconnue.

6 . Le medecin (exiger — passe compose) q u ’on (retrouver- 
imparfa it  du Subjonctif) cette fleur et qu’on l '(ap p o r te r  — im 
p arfa it  du Subjonctif) ju sq u ’ a ses m ains.

II. a) Retenez les synonym es ci-dessous:

m aitre, ense ignant,  institu teur,  professeur, precepteur 
maftre ( m )  — terme general m arque  celui qui enseigrie, 

ins titu teur a l’ecole prim aire
en se ig n an t  ( m )  — toute personne dont la fonction est en- 

seigner
ins titu teur  ( m)  — celui qui enseigne dans  une ecole p ri

m aire  (publique ou privee) destinee a donner aux enfants  1ел 
connaissances  elcinentaires

professeur (rn) — celui qui enseigne dans un c'tablisse- 
m ent secondaire ou superieur, public ou prive, il implique g:'1- 
n 6ra lem ent le droit officiel d ’enseigner

precepteur ( m ) — S ’emploie quand il s’agit d ’un sctil eleve; 
il suppose un enseignem ent particu lier et non collectif.

b) Faites des phrases avec  quelques-vns des syn o n ym es  appris.

c) Remplacez les points par les synonym es donnes.

1. (institu teur,  p rofesseur) .  . . .  precisa que le jeune Leo
pold ava it  pose de nom breuses questions.
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2. M. de Renal, m aire  de Verriere, a invite Julien  Sorel 
comme . . . (professeur, precepteur) de ses enfants.

3. P apa  de Robert e tait  (professeur, precepteur) de scien
ces nature lles  dans un lycee de Paris .

4. La ligue des (maitre, ense ignan t)  en F rance rcunit ceux 
qui t rava illen t dans l ’enseignem ent.

III. Retenez les antonym es ci-dessous:

a) connu — inconnu 
habituel — inhabituel 
norm al — anorm al 
confiance — mefiance, defiance 
heureux — m alheureux 
capable — incapable 
possible — impossible 
certitude — incertitude

D ites com m ent sont form es les antonym es donnes ci-dessus.

b) Com pletez les phrases par un des antonym es donnes:

1. En voyageant a t ravers  le desert de Gobi, le heros du 
film a decouvert une fleur (connue — inconnue) au parfum  
e trangem en t subtil.

2. L ’institu teur a dit qu’il n ’y ava it  rien de (normal — an o r
m al) dans  la conduite de Leopold: il s ’eta it  rendu en classe 
aux heures (habituel — inhabituel) ,  au te rra in  de sport, a la 
piscine.

3. On essaya de recreer l ’oeillet d’or. L ’enfant reg a rd a it  
avec (confiance — mefiance) la fleur, levait faiblement la 
m ain  et fa isa it  s igne de l ’index: non, non.

4. Le coeur de la m ere debordait  d’engoisse, elle se sen ta it  
(heureux — m alheureux) car elle ne pouvait pas  aider son 
fils. M ais elle chuchotait avec (certitude — incertitude): — 
Sois content! Tu au ras  cet oeillet d’or.

III. Lxpliquez la form ation du mot: Paris-parisien. Citez les nom s 
d’habitants des v illes et des pays suivants:

Londres, S ahara ,  Italie, Alsace, Algerie, Bruxelles, Chine, 
D anem ark, Nimes, Tachkent, Lille, Nice.

IV. U tilisez  la bande m agnetique. Ecoutez et apprenez le d ialogue ci- 
dessous. Exposez — le oralem ent au sty le  indirect.

D I A L O G U E  I

Leopold est tornbe m alade. P our e tablir  la cause de 
la m alad ie  le medecin mene une enquete: il inter- 
roge l ’in s titu teur  de Lepold.

— Parlez-moi, s ’il vous plait, en detail de l ’emploi du 
temps du jeune Leopold dans la sem aine qui ava it  precede sa 
m aladie. N ’a-t-on decouvert rien d ’anormal?
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— On n ’a decouvert rien d’anormal. Leopold s ’etait  rendu 
en classe aux heures habituelles, il a lla it  au te rra in  de sport, 
a  la piscine. Le medecin d ’ecole, l’infirmiere et moi-meme, nous 
n ’avons rien rem arque d ’inquietant.

— Rien d’inquietant?  M ais j ’ai en tendu  parler de la p ro 
jection du film et de la fleur inconnue qui ava it  impressionne 
Leopold.

— Oui, il s ’ag it  de la projection du film sur le desert de 
Gobi. Le heros du film a decouvert une fleur inconnue, une 
sorte  d’oeillet de sable au parfum  subtil. II l’avait baptisee 
1’oeillet d ’or.

— L’oei 1 let d ’or! L’enfant delire et parle  dc 1’oeillet d ’or! 
En avait-on decouvert d’au tres  exemplaires?

— En avait-on decouvert d ’au tres exemplaires? Je n ’en 
suis pas renseigne, m ais  je pense qu ’il faut trauver cette fleur 
mysterieuse.

— Vous avez raison, il fau t re trouver cette petite fleur 
m ysterieuse et l’apporter  ju sq u ’a ses m ains. C ’est le seul r e 
mede qui puisse guerir  l ’enfant.

V. Jouez lc dialogue ci-dessus.

VI. M ettez le verbe de la proposition principale a un tem ps passe. 
M ettez les phrases ci-dessous au sty le indirect, fa ites attention a la con
cordance des temps.

M о d ё 1 e : Le medecin demande: “N ’a-t-on decouvert rien 
d ’anorm al dans la conduite du gargon?”

Le medecin a dem ande si on n ’avait  decouvert rien d ’an o r
m al dans  la conduite du garcon.

1. L’institu teur dit: “ Le medecin d ’ecole et l ’infirmiere 
.n ’ont rem arque rien d’inqu ie tan t” .

2. Le medecin dit: “J > i  entendu par le r  d ’une fleur incon
n u e ” .

3. L’institu teur repond: “A la le?on de geographie  on a 
projete  un film sur le desert de Gobi. Le heros du film a de
couvert et a m ontre une fleur m ysterieuse” .

4. Leopold demande: “Com ment s ’appelle cette fleur? Peut- 
on la voir au Jard in  d ’A cclim ata tion?”

5. Le medecin demande: “Qui peut ca rac te riser  cette fleur? 
En  a-t-on decouvcrt d ’au tres  exem pla ires?”

VII. M ettez le verbe de la principale a la forme negative et changez. 
s’il le faut, le mode de la subordonnee.

M o d ё 1 e : Le medecin pensait  que ce remede pouvait gue- 
rir le petit.

Le medecin ne pensait pas que le remede put guerir  le pe
tit,

1. L’institu teur doutait  qu’on pflt trouver l ’oeillet d’or.
2. Le medecin pensa it  qu ’il a trouve la cause de la m alad ie  

de Leopold.
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3. Le medecin etait  sur que les ja rd in iers  peuvent cultiver 
la fleur mysterieuse.

4. Les enfan ts  pensa ien t que Leopold serait  vite gueri.
5. La m ere etait  sure que la fievre a lla it  disparaitre .

X. M ettez les verbes entre parentheses aux tem ps et m odes indiques:

1. Le medecin a dem ande a son collegue s’il (examiner — 
plus-que-parfait) le m alade.

2 . II e ta it  etonne qu ’on (ne pas  trouver — plus-que-parfa it  
du Subjonctif) les causes de la m aladie.

3. Des que le medecin (apprendre  — passe an terieur) que 
l’enfan t par la i t  de Poeillet d’or, il dit que le seul remede (resi- 
der — im parfa it  de l’lndicatif)  dans cette fleur mysterieuse.

4. Le medecin voulait  q u ’on (cultiver — im parfait  du Sub
jonctif) l ’oeillet d ’or coute que coute.

5. Tout le monde etait  sflr que la fievre (d ispara i tre  — fu
tu r im mediat dans  le passe ) .

T e x t e

Pour un Oeillet D‘or
Pierre Gamarra est  ne a Tou

louse en 1919 dans la famille  d ’un 
paysan. 11 a debute  comme ins t i 
tuteur pour devenir plus tard  
journaliste . C ’est un ecrivain  
d ’avant-garde  de la France con- 
temporaine. Pendant la deuxieme  
guerre mondiale P. Gamarra com - 
batta i t  dans la Resistance. Apres  
la guerre  il se  consacre au jour- 
nalisme, collabore d ’abord a un 
journal de  Toulouse, ensuite  a 
Paris a la revue “Europe”. II 
debuta  dans la lit lerature en 
1947 avec le roman “La m aison  
en feu”. Ensuiie  il a publie  les 
romans: “Les Lilas de  Sain t  La- 
zarre” (1951). “Les Mains des  
fiomtnes” (1953),  “Le maUre  
d ’ecole” (1955),  “La Femm e de  
Sim on” (1960).

. . .  A la fin de ju ille t on apprit  qu’un jeune P aris icn  souf- 
frait  d ’une fievre inconnue. La nouvelle fut annoncee dans les 
jou rnaux  et a la television et ne suscita qu’une re la tive  em o
tion. Le public ava it  confiance. II sava it  que si le Centre M e
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dical le plus proche nc trouvait  pas  le remede, il en appeller- 
ait  au Centre National qui a le r te ra it  ses chercheurs et ses la- 
boratoires.

Quelques jours  passerent.  La nouvelle publiee d’abord  dans 
les pages in terieures des journaux  g ag n a  la premiere page, 
reservee d ’ord inaire  aux inform ations de premiere importance. 
“ Le jeune ecolier paris ien  tou jours m alade. Nos recherches 
aboutiront sous peu” , nous dit le P rofcsseur Robinson.

L’article cxpliquait que le jeune Leopold P . .  . ava it  ete 
exam ine par le celebre P rofesseur Robinson et son equipe de 
C entre  N ational Framjais.

L ’enfant s ’a lim entait  tres peu, il ava it  toute sa connais- 
sance et ne p a ra issa i t  pas  trop souffrir. Aucun, absolum ent 
aucun de ses o rganes ne p a ra is sa i t  lese. M ais la fievre s ’ac- 
cen tua it  et rien n ’avait pu l ’enrayer.

Le lendemain, la fievre augm enta ,  accom pagnee d ’un leger 
delire.

Le P res iden t de l ’Academie de M edecine de Tiflis, Nicolas 
J ienadze  prit la premiere fusee pour se rendre  au chevet du 
jeu n e  Leopold.

La fievre persistait .  Le diagnostic  e ta it  tou jours reserve2.
Le 18 aout on parla  pour la premiere fois de l ’oeillet d ’or.
Cependant que se succedaient les examens medicaux, une 

enquete m inulieuse ava it  ete menee. On ava it  reconstitue en 
detail l ’emploi du tem ps du jeune Leopold dans la sem aine 
qui ava it precede sa m aladie. On ne decouvrit rien d’anormal. 
Leopold s ’etait rendu en classe aux heures habituelles, au te r 
ra in  de sport, a la piscine. Le medecin d ’ecole, l’infirmiere, 
l ’ins titu teur lui-mcnie declarerent tou t d’abord n ’avoir rien re- 
m arque  d ’inqnictant dans  le trava il  ou les jeux du gar£on.

A la reflexion, l’institu teur crut devoir s ignaler  q u ’il ava it  
observe une certaine excitation chez, l ’ecolier, lors d ’une re- 
cente le^on de geographie, plus exactem ent a l ’occasion d ’une 
projection de film, qui ava it  suivi la le^on. II s ’ag issa i t  d ’un film 
ancien  sur le desert de Gobi. On m ontra it  des vues du 
desert avan t  les t ravaux  qui lui donnerent sa fertilite d ’au- 
jo u rd ’hui. A un certain  m om ent l ’un des voyageurs  heros du 
film, decouvrail une fleur inconnue, une sorte d ’oeillet des 
sab les  d ’un jaune  brillant, au parfurn c trangem en t subtil. II 
l ’avait baptisee l’oeillet d ’or.

L’institu teur prccisa que le jeune Leopold ava it  pose de 
nom breuses questions a propos de cet oeillet d’or. En  avait-on 
rctrouve d ’au tres  exemplaires? Pouvait-on le voir au Ja rd in  
d ’Acclim atation3 a P aris  ou ailleurs? Le m aitre  d ’ecole n ’etait  
pas  renseigne et ava it repondu evasivement. L’enfant avait 
paru  de?u.

. . . L ’e ta t  de l ’enfant sem blait s ta tionnaire .  On avait reus- 
si a l’alimenter. Les medecins le consu lta ien t toujours. L ’en
fan t s ’effor?ait de sourire aux siens, aux medecins, et, retom-
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bait dans  une somnolence triste. D ans  ces m om ents de delire, 
il commemja a parle r  de l ’oeillet d ’or.

Un premier journa lis te  annonga la nouvelle. Un second 
n ’hesita pas a affirmer que le seul remede desormais res ida it  
dans  cette petite fleur mysterieuse. La derniere solution etait 
bien cela: re trouver cette fleur et l ’apporter  ju sq u ’a ses mains.

On consulta  l’au teur du film et ses ass is tan ts .  Personne  ne 
put dire le nom de cet oeillet. Aucun savan t  ne l’ava it carac- 
terise.

Les academies de geographie et de geologie t in ren t de^ 
conferences. Des ja rd in ie rs  se m irent a chercher. On essaya 
de recreer l ’oeillet d ’or. L ’enfant levait faiblement la m ain  et 
il fa isa it  s igne de l ’index: non, non . . . .

L’enfant a lla it  mourir. Toute la terre  trem blait  pour lui.. 
Les fusees bourdonnaien t au-dessus des inonts et des plaines. 
On descendait dans les cavernes profondes, on rouvrait  les 
vieilles m ines abandonnees.

A la fin du mois d’aoflt l ’enfant e tait  tres faible. Un matin , 
comme il so rta it  de sa somnolence, sa mere se pencha vers 
lui. Le coeur de la femme debordait d ’angoisse. Elle ne savait 
plus quel moyen employer. Avec la folle et simple assu rance  
des meres, elle lui chuchota:

— Sois content! Tu au ras  cet oeillet d ’or. II va venir . . . .
L ’enfant revait  de l’espace, et de tous les homines qui par-

couraient la terre  pour lui, a la recherche d’un parfum  plus  
leger que la brise.

Ses paupieres se fermerent. Son souffle se ralentit.
“C ’est fini” , se dit la mere.
Et soudain, une porte tourna. Quelqu’un entra  dans  la 

chambre. Une lum iere d ’or ba igna  les draps de l ’enfant, ses 
m ains  et son front. II rouvrit  les yeux pour admirer.

Des oeillets s ’am oncelaient sur son lit. C ’etaient les siens,, 
ceux qu ’il avait  reves, ceux qu’il ava it  voulus. II n ’en 'so u h a i-  
ta it  qu ’un, il lui en venait une brassee. Ils arrivaien t de tous 
les coins du monde. Voila q u ’un desir d’enfan t avait  brise le 
pouvoir des hommes, m ais  le pouvoir des hommes e ta it  ca 
pable de sauver un  dernier enfant.

Leopold prit  un  oeillet, le porta  a ses levres et sourit.
— C ’est bien celui-la, dit-il. Je  le reconnais.
II soupira  de plaisir .  Sa m ere caressa  son front. La fievre 

a lla it  d ispara itre ,  la m ere le savait, elle en etait  sflre.
D ’apres  P. Gamarra.  “Pour  un oeil let  d ’or".

Explications
1. Tiflis — ancien nom de Tbilisi, capita le  de la Georgie.
2 . le d iagnostic  tou jours  reserve — le d iagnostique discret, 

ne d isan t rien de neuf.
3. J a r  din d ’A c d im a ta t io n  — Ja rd in  des P lan tes .
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EXERCICES

I. Ecoutcz le texte enregistre.
II. Repondez aux questions suivantes:

1. Oil etait annoncee la nouvellc dc la m alad ie  de Leopold?
2. Pourquoi cette nouvelle n ’a-t-elle suscite qu’une re la t i

ve emotion?
3. P a r  qui ava it ete examine le jeune Leopold?
4. A-t-on reussi a e tablir  le diagnostic?
5. Q u ’est-ce qu ’a m ontre  l ’enquetc inenee?
6 . Ou Leopold a-t-il vu l’oeillet d ’or?
7. Quelle etait la derniere solution des medecins?
8 . Est-ce que la m ere eta it  sure que l ’enfan t au ra i t  cette 

fleur mysterieuse?
9. Q u ’est-ce qui a sauve l ’enfant?

III. a) Retenez les m ots de la m eme fam ille que “m alade”.

m alade  — 1 ) adj.  — qui souffre de troubles organiques ou 
fonctionnels, qui eprouve des altera tions  dans 
sa sante.
Ex. II est serieusem ent m alade  ant. bien portant.

2 ) n.m.  — personne m alade.
Ex. Le m alade  garde  le lit. 

m alad ie  — n-f. —■ altera tion  dans la sante.
Ex.  Leopold ava it une m alad ie  inconnue. 

m alad if  — adj .  — qui est de constitution fragile, souvent m a 
lade ou qui denote la maladie.
Ex.  Leopold etait  un  enfant maladif. ant. 
robuste, sain.

b) M ettez au lieu des points l ’un des m ots donnes entre parentheses:

1. (le m alade, la m alad ie) .  Le docteur consta ta  que . . .  de- 
lirait  et tom bait dans une somnolence. Sa . . . etait e tran g e  et 
inconnue.

2- (malade, m alad if) .  Leopold n ’etait  pas  un enfan t . . .  . 
il est devenu . . .  apres avoir vu une fleur m ysterieuse au par- 
fum subtil.

IV. a) Retenez les groupes de m ots qui marquent l’assem blage

un brassee — ce que les b ras  peuvent contenir 
une brassee de fleurs

une balle — gros paquet de m archandisc  
une balle de coton

une botte —- assem blage de vegetaux dc meme na tu re  dont 
les tiges sont liees ensemble 

une botte de paille 
une botte de rad is
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unc gerbe — 1 ) botte de cereales coupees 
gerbe de ble 
une gerbe de fleurs

2 ) bouquet de fleurs 
une liasse — am as  de papiers  liees ou en tas 

une liasse de lettres, de billets 
une pile — tas  d ’objets, mis les uns sur les autres 
une pile d ’assiettes, de livres . . .

b) M ettez au lieu des points un des m ots donnes entre parentheses.

1. (Une botte, une b rassee) .  Leopold revait  a un oeillet 
d ’or, il en a re<ju . .  . . Le m arch an d  de quatre  saisons ava it 
dans sa charette  des . . .  de radis.

2.' (Une liasse, une p ile), J ’ai trouve au grenier des ■ v. de 
lettres jaunies.  Nous venons de dem enager et mes livres sont 
encore en . . .  .

3. (Une balie, une gerbe).  Le w agon  est charge de . . .  de 
coton. Les cereales coupees sont liees en . . .  .

V. a) Retenez les provcrbes ci-dessous et donnez leur equivalents ouz- 
beks:

De deux maux il faut choisir le moindre.
Le mal vient a cheval et s ’en re tourne a pied — (les maux 

fondent sur nous rap idem ent,  leur guerison est lente)-
A quelque chose m alheur est bon (les evenements facheux 

peuvent procurer quelque av an tag e ) .
U n m alheur ne vient jam ais  seul (un m alheur est souvent 

suivi d’au tres m alheurs) .

b) D onnez quelques situations ou vous pouvez em ployer les proverbes 
c ites ci-dessus.

VI. Le suffixe — m ent ajoute a la fem inine d’un adjectif forme 1’ad- 
verbe.

correcte — correctement.
a) Form ez les adverbes des adjectifs: 
e trange, exact, evasif, faible.
b) Trouvez dans le texte etudie les ph rases  contenant les 

adverbes formes des adjectifs ci-dessus, recopiez-les dans vos 
cahiers

VII. En vous servant du texte, com pletez les phrases qui exprim ent 
l’inform ation essen tie lle  du texte.

1. A la fin de ju illet on apprit  que . . . .
2. La nouveile fut annoncee dans les journaux  et a la te le 

vision et ne suscita  qu ’une . . . .
3. Aucun de ses o rganes ne p a ra issa i t  lese, m ais  la fievre 

au g m en ta it  et . .  • .
4. Le 18 aout on par la  pour la premiere fois de . . .  .
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5. L’institu teur s igna la  que Leopold lui ava it pose de nom- 
breuses  questions a propos de . . . .

6. D ans les m om ents de delire l’enfant p a r la i t  de . .  . -
7. La dernicre solution etait  bien cela: re trouver cette fleur 

•et . . .  .

VIII. En com bien de parties peut-on diviser ce texte. D ressez le plan 
de I’expose du texte en vous servant des stem m as ci-dessous. E xposez le 
iex te  par ecrit.

IX. Trouvez dans le texte les p assages qui parlent de la m aladie de 
Leopold et de l’inquietude des m edecins.

X. Resumez le texte en quelques phrases en у introduisant les mots: 
a mon avis, je pense, je ne pense pas, je su is sur.

XI. Traduisez en franijais:

Бирдан эшик очилди. Кимдир хона ичига кирди. Боланинг 
чойшабинн, пешона ва ^улларини кандайдир олтин рангли 
нур цоплади. У зав^ланиш  учун кузларини яна очди. У ётган 
уринда астра гуллари сочилиб ётарди. Бу унинг гуллари 
эди, у орзу килган ва у истаган гуллар эди. У ф а^ат  бир до- 
нагина гул истаган эди, энди булса унга улардан бир олам 
келтирилган эди. Гуллар ер ^итъасининг ^ам ма бурчаклари- 
даи келар эди. Шундай ^нлнб,  бола истаги одамларнинг кучи- 
ни уйгота олади ва бу уйгонган куч охирги улаётган болани 
асраб ^олишга ^одир-эди.

Леопольд гулдан бир донасини олди, уни лабларига  тек- 
кизди ва кулиб цуйди.

IX. M ettez les verbes entre parentheses aux tem ps indiques Apprenez
les stem m as dounes.

STEMMAS

I. N ouvelle annoncee dans les 2. Enquete 
journaux

A la fin dc juillet on Une enquete m inutieuse  (etre
(apprendre  — passe  com- mene — plus-que-parfa it) .  On
pose) q u ’un jeune Pari-  (rcconstituer — plus-que-parfait)
sien  (souffrir — impar- en detail l’emploi du tem ps du
fait) d ’une fievre incon- jeune Leopold dans  la sem aine
nue. La nouvelle (etre qui (preceder — plus-que-parfait)
annonce — plus-que-par- sa maladie. Leopold (se rendre
fait) dans les journaux  — plus-quc-parfait)  en classe
et a la television. La uou- aux heures liabituelles, il (a ller
velle (publier — participe — l’im parfait) au te rra in  de
passe) d ’abord dans les sport, a la piscine. L ’institu teur
pages interieures des jour- (se souvenir — passe  'compose)
n au x  (gagner  — passe que lors d ’une recente leijon de
compose) la premiere geographic on (proje ter — plus-
page. L’article (expliquer que-parfait) un film sur le de-
— imparfa it)  que le jeu- s it I de Gobi. On (m ontrer — im-
ne Leopold P. (etre ека- p a r f a i t )  des vues du desert et le
m ine •— plus-que-parfait) heros du film qui (decouvrir —
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par le celebre professeur 
Robinson et son equipe. 
On (consta ter — passe 
compose) qu’aucun de ses 
o rganes  (ne pas  para itre
— imparfa it)  lese. Mais 
la fievre (augm enter — 
im p arfa i t) ,  accom pagnee 
d’un leger delire. Le di
agnostic  (etre reserve — 
im parfa it)  toujours.

3. Maladie de Leopold

L’enfan t (delire — im 
p arfa it) .  II (avoir — im 
parfa it)  de la fievre, il 
(tomber — imparfa it)  
dans la somnolence et 
quand  il (sortir — im p ar
fait) de sa somnolence il 
(parler — imparfa it)  de 
l’oeillet d’or. La m ere lui 
(dire — im parfa it)  qu ’il 
(avoir — futur dans le 
passe ) cet oeillet d’or. On 
(reussir — p lus-que-par
fait) a alim enter Leo
pold, les medecins le 
(consulter — imparfait) 
toujours. M ais Leopold 
(delire — im parfa it) ,  les 
forces le (quitter — im 
pa rfa i t ) .  L ’enfant (mou- 
rir  — futur immediat 
dans le passe ).  Les m e
decins (exiger ■— im p a r
fait) qu ’on (trouver — 
im parfa it  du Subjonctif) 
1’oeillet d’or cofite que 
coiite.

plus-que-parfa it)  une fleur incon
nue, une sorte d ’oeillet des sab 
les d ’un jau n e  brillant. Leopold 
(questionner — passe compose) 
l ’institu teur a propos de cet oeil
let d ’or. II (vouloir — im parfait)  
savoir si on (pouvoir — im par
fait) voir cet oeillet au Ja rd in  
d ’Acclimatation. Le m aitre  d ’eco- 
le (repondre — passe  compose) 
evasivem ent et Leopold en (p a
ra itre  — plus-que-parfait) de?u. 
Un jou rna lis te  (annoncer — p as 
se compose) que le seul remede 
(resider — im parfa it)  dans cette 
fleur mysterieuse.

3. Leopold

Toute la te rre  (trembler — im
parfa it)  pour Leopold. Les fu
sees (bourdonner — im parfa it)  
au dessus des monts et des plai- 
nes. On (descendre — im parfa it)  
dans  les cavernes profondes. 
Tous les hommes (parcourir — 
im parfa it)  a la recherche d ’un 
parfum  plus leger que la brise. 
On (essayer — im parfa it)  de rec- 
гёег l ’oeillet d’or. L ’enfan t (le
ver — im parfait)  fa iblement la 
m ain  et il (faire s igne — im p ar
fait) de l ’index: non, non . ..  
L’enfant devenir •—im parfait)  de 
plus en plus faible. M ais sou- 
dain  la porte ( s ’ouvrir — passe  
compose). Une lumiere d’or (illu- 
m iner — passe  compose) la 
chambre. Des oeillets ( s ’amon- 
celer — im parfa it)  sur le lit du 
petit. C ’etaient les siens ceux 
qu’il (rever—plus-que-parfa it,  
ceux qu’il (vouloir — plus-que- 
p ar fa i t) .  II n ’en (souhaiter — im 
parfa it)  qu’un il lui en (venir —■ 
im parfa it)  une brassee.

ETUDE DU TEXTE

1 . Les partic ipan ts .  Au niveau de la s ituation  ex tra linguis- 
tique et social dans le texte nous pouvons relever quatre  clas-
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ses de partic ipants :  le m alade, l’aide,- la cause et l’opposant.
Le jeune Leopold ap part ien t  a la classe “ Le m a lad e” ; le* 

centre medical, les medecins, le Professeur Robinson, le m ed e
cin d ’ecole, l ’infirmiere, la m ere de Leopold et d ’au tres  qui 
lu tten t pour la vie de l ’enfant appa rt iennen t  a la classe “ L’ai
de” ; la fievre — a la c lasse “L’o p posan t” ; l’oeillet d ’or — a 
la classe “ La cau se”.

Au niveau de la sem antique le m alad e  joue le role du p a t i 
ent; l ’aide joue le role de l’agent; l ’opposant joue le role de 
la m alad ie  et la cause joue le role du guerisseur.

Au niveau syntaxique le p a t ien t  est represente  par le sujet 
(16 fois); l’agen t  est represente  aussi p a r  le sujet (25 fois); 
l’opposant est represente  par le su jet (3 fois) et par le com
plement d ’objet (5 fois) et la cause par le complement d ’objet 
indirect (5 fois) p a r  le complement d ’objet direct (6 fois) et 
par le su jet (2 fois).

L ’ana lyse  du texte m ontre  que le par tic ipan t “ le m a lad e” , 
au niveau du lexique, peut etre exprime p ar  un  groupe de 
mots (un jeune Paris ien , le jeune Leopold); par un nom com- 
m un l ’enfan t et p a r  le pronom personnel atone — il; “ l ’a ide” 
est exprime p ar  un groupe de mots (un centre Medical, le 
centre National, le P rofesseur R obinson); par des noms com- 
m uns (l’institu teur,  l’infirmiere, les medecins) et p a r  le pro
nom personnel indefini “O n ” ; “la m alad ie” est exprimee par 
un groupe nom inal (une fievre inconnue) et p a r  le nom com- 
mun (la fievre) et “ le g uer isseu r” — p ar  un groupe nominal 
(un oeillet d ’or) .

2. Les niveaux de l’analyse de la proposition.
L ’ana lyse  d ’une proposition exige de faire attention aux 

niveaux suivants.  Le niveau de la s ituation  extralinguistiqiie, 
c’est le n iveau des partic ipan ts .  Le niveau de la syntaxe, c’est 
le niveau des term es de la proposition (sujet, predicat, objet 
etc); le niveau de la sem antique, c’est le niveau des roles ou 
des fonctions sem antiques. P a r  exemple.

a) Le jeune Leopold avait ete exam ine par lo Profi'.ssinir Robinson et 
son equipe du Centre N ational Frangais.

Niveau de la s ituation  ex- Le m alade avait  etc examine par 
tra lingu is tique  1’aide. (le par tic ipant)  (le p a r t i 

cipant)
Niveau de la sem antique l.e patient ava it  ete examine par

I’a g e n l .
Niveau de la syntaxe l.e sujet, lc predicat, le comple

ment d ’agent.

b) Un jeune Parisien soiiffrail d’une fievre inconnue.

Niveau de la situation Le m alade  souffrait de l ’opposant 
extralinguistiqiie
Niveau de la sem antique Lc patien t souffrait de la maladie.
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Niveau dc la syntaxe Le sujet, le predicat, le compi.
d ’obj. ind.

c) Lc 18 aout on parla pour la premiere fo is de l’oeillet d’or.

Niveau de la s ituation  Le m alade  par la  de la cause, 
ex tra lingu is tique
Niveau de la sem antique Le pa tien t p a r la  du guerisseur 
Niveau de la syntaxe Le sujet, le predicat, le compl.

d ’obj. ind.

L’ana lyse  des propositions du texte m ontre  que la s tructure  
sem antique de la proposition, en general, est cachee. II est im 
possible de la voir. C ’est la s truc tu re  syntactique de la propo
sition qui cache la s truc tu re  sem antique. L’ana lyse  des pro
positions nous oblige a nous adresser a la s ituation  ex tra l in 
guistique et de trouver les partic ipants .  La proposition se re- 
fere a la s ituation  elx tra lingu is tique par son sujet.

D ans  la proposition “ le 18 aoflt on p ar la  la premiere fois 
de l ’oeillet d ’o r”, l ’oeillet d’or cache le par tic ipan t “ la cau se” 
et “ le g u e r isseu r”. M a in ten an t  posons la question suivante.

L ’enfant, pourquoi parla-t-il  pour la premiere fois de l ’oeil
let d ’or? P our que nous puissions repondre  a cette question il 
fau t  que nous utilis ions le niveau de la s ituation  ex tra l in g u is 
tique' et de la sem antique et que nous tenions compte de “ la 
cau se” et “ du g u er isseu r” . Alors nous avons la reponse su i
vante. Le m alade  par la  pour la premiere fois de la cause et du 
guerisseur. II souffrait, m ais  personne n ’y fa isa it  attention.

3. L’ana lyse  de quelques propositions.

a) . . .  e lle  lui chuchota:

— Soit content! Tu au ras  cet oeillet d ’or. II va venir . . .
N iveau de la s ituation  . . .  L’aide chuchota au malade: 
ex tra linguis tique — Soit content. Le m alade  aura

la cause. La cause va venir.
Niveau de la sem antique . . . L ’agen t chuchota au patient

. . . Soit content Le pa tien t au ra  
le guerisseur. Le guerisseur va 
venir.

b) Leopold prit un oeillet, le porta a ses levres et sourit.

Niveau de la s i tuation  Le m alade  prit  la cause, la porta
ex tra lingu is tique a ses levres et sourit
Niveau de la sem entique Le patien t prit  le guerisseur, la

porte a ses levres et sourit.
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MOTS ET EXPRESSIO N S

conduire ( v ) — олиб бормо^
m archande  de tap is  ( / )  — гилам сотувчи аёл
quar tie r  ( m ) — м а^алла
fenetre garn ie  de g ri l lage  ( / )  — панж ара ■цилинган дераза 
atelier ( m )  — устахона
metier a t isse r  ( m )  — дастгох<, тукув дастго-\и
aligne (e )  ( a d j )  — ^атор булиб тизилгап
penom bre ( f )  — хира
laiteux (-se) ( ad j )  — сутга ухшаш
clignoter (и) — пирпираб турмо^
barres de neon ( f ,  p i )  — неон лампалар
etre accroupi (у) — чордана цуриб утирмок
navette  ( f )  — игна (ёрочдан, темирдан цилинган)
fil ( т )  — ип
chaine ( f )  — катор, тизма, ?^ал^а
ciseau d ’acier ( т )  — пулат цаичп
t a s se r  (и) — зичлаштирмо^
tram e (т.) — арцоц
g ra sse  ( a d j )  — мой, мойли
b ague tte  ( f )  — хипчин,чуп
souple ( a d j )  — эгилувчи, букилувчи, майин
tisse r  ( v )  — тукимо^
hocher la  tete — бошини кимирлати.б куймок, бошини 

кутармо^
inoccupe (е) ( ad j )  — буш турган, эгасиз
etre  oblige (е) de — маж бур булмо^
s’a r re te r  ( v )  — тухтамо^
se fa tiguer ( v )  — чарчамок, толицмо^
se croiser ( v )  — учрашмок, бир-бирига мос тушмо^
faire  un  choc — сесканиб кетмо^, титраб кетмок,
etincelle ( / )  — учцун
colere ( f )  — газаб
grosse ( a d j )  — семиз
se venger (у )  — уч олмо^
m aig re  ( a d j )  — ориц, озрин
crain tif  ( v e )  ( a d j )  — курков
m end ian t  ( m )  — гадо
abandonne  ( e)  ( ad j )  — таш лаб кстилгап
ra len tir  (и) — секинлатмок
echanger (v )  des mots — гаи отмок, гаплашмоц
en chuchotant — гшчнрлаб
agilite  ( / )  — чакконлик
cingler (v )  — кавартирмок
serrer les dents — тпшлирипи гижирлатмоц
pencher la tete — бошини эгмоц
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sol ( in)  — ep
rainener ( v )  — олиб бормок
faire les noeuds — тугун ь^илмо^
donner des coups de canne — таё^  билан урмо^
chetif (ve) (a d j ) — нозик
casser (u )  —• синдирмоц, синдириб ^уймо^
stupidite ( / )  — а^моцлик (бу ерда: а^мо^оналик)
se deformer (и) — узгармо^
violent (е) (adj )  — шиддатли, кучли
toucher ( v )  — тегмо^
esquiver ( v )  — чап бермоц
lacher ( v )  — бушатмо^, ж а^лдан  тушмоц
empoigner ( v )  — ушлаб олмоц
reculer (и) — ор^ага юрмо^, ор^асига ^айтмо^
en begayant — ^ич^ирмо^, ба^ирмоц
bondir (и) — отилиб чи^мо^
glisse r  (у )  — сузмо^
envers ( т )  — нариги ёги, тарафи
guepe ( т )  — ари
s’affairer ( v )  — айланиб учиб юрмо^ 
lezard ( т )  — эчкиэмар 
carneleon ( т )  — калтакесак 
trembloter (у )  — силкинмок, тсбранмо^ 
minuscule ( a d j )  — энг паст, унсиз

EX E R C IC E S P R E A LA B L E S

I. U tilisez la bande m agnetique. Ecoutez, apprenez et jouez le d ia
logu e  I.

D I A L O G U E  1

— Ecoute, Lalla. Nous sommes pauvres. Nous n ’avons 
rien, meme a m anger .  Je veux que tu travailles.

— Je  sais . . . Nous sommes pauvres. Nous n ’avons rien, 
meme a m anger .  Tu veux que je travaille . Ou est-ce-que je 
dois travailler?

— Je  veux que tu t rava illes  chez une m archande  de tapis.
— Tu veux que je trava ille  chez une m archande  de tapis?
—• Oui, ma сЬёге. Je veux que tu  t rava illes  chez une m a r 

chande de tapis. Cette m archande  de tap is  tient un atelier, 
ou il у a des m etiers  a tisser.

— Est-ce-que cette m archande  de tap is  t ien t un atelier, oil 
il у a des n ^ t ie r s  a tisser?

— Bien sur. Elle t ien t un atelier, ou il у a des n ^ t ie r s  a 
tisser. Nous allons tout a l ’heure chez cette m archande.

— Nous allons tout a l ’heure chez cette m archande? Oil 
est-ce-qu’elle habite?

— Oui, nous allons tou t a l’heure chez cette m archande. 
Elle habite l’au tre  cote de la riviere.
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Cette m archande, esi-ce-qu’elle habite l ’au tre  cote de la r i 
viere. C ’est un quartie r  pauvre.

— Alors, Aainma. Allons chez cette m archande  de tapis.
II. En vous servant du dialogue ci-dessus repondez aux. 

questions suivantes  par ecrit:
— Est-ce que la famille de Lalla etait pauvre?
— Lalla, vouiait-elle trava iller  chez une m archande  de t a 

pis?
— Est-ce que cette m archande  de tapis  tenait  un atelier?
— Lalla, pourquoi etait-elle obligee de travailler?

III. Retenez les m ots de la m eme fam ille que le mot “marchande de 
tapis” et faites-les entrer dans des phrases:

a) une m archande  de tap is  — un m archand  de tapis  
une m archande  de fruits — un m archand  de fruits 
une m archande  de legumes — un m archand  de legumes 
une m archande  de brochettes — un m archand  de bro- 
chettes

b) un m archand  — personne qui fait profession de vendre 
des m archand ises  en gros ou au detail
m archander  — tacher d ’obtenir a meilleur marche 
un m archandeur — qui m archande  en achetant 
une m archandeuse  — qui m archande  en achetant 
une m erchand ise  — ce qui fait l ’objet d ’un commerce 
un m arche — lieu public, ой Гоп vent 011 Ton achete des. 
m archandises

IV. U tilisez la bande m agnetique. Ecoutez, apprenez et jouez le dia
logue ci-dessous:

— Lalla, nous sommes chez la m archande  de tapis.
— Est-ce que nous sommes chez la m archande  de tapis?
— Oui. Nous sommes chez la m archande  de tapis. Entrons: 

dans  son atelier!
— Pardon . Ou est-ce-que nous entrons?
— Nous en trons dans son atelier. II est tres  grand.
■— Son atelier, il est tres  grand?
■— Je ne sais pas exactem ent s ’il est tres  grand.
— Tu ne sais pas  exactement s ’il est tres grand?
— E ntrons  et voyons. II est mal eclaire.
— Est-ce que cet atelier est mal eclaire?
— Oui, il est mal eclaire. II n ’a pas  de lumiere!
— II n ’y a pas  de lumiere? P as  possible!
— C ’est possible. Regarde. II n ’y a que deux barres  de

neon, qui clignotent.
— Si! Tu as raison. II n ’y a que deux barres  de neon, qui 

clignotent.
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V. a) Reienez les вуподутез' du verbe “parler” et faites les entrer 
dans cks phrases:

bavarder — parler beaucoup
causer — s ’en tre ten ir familierement avec qn

b) Est-ce possible de remplacer le verbe bavarder par le verbe causer  
dans ie passage ci-dessous:

elle frappe les jam bes et les epaules des petites filles 
qui ne trava illen t pas vite, ou qui par len t a leur voisine.”

VI. Remplacez l’adverbe “v ite” dans le passage ci-dessus par son 
antonym e “lentem ent” et refaites la phrase.

VII. Retenez et fa ites entrer dans des phrases les groupes de m ots 
ci-dessous:

commencer le t rava il  — commencer a trava ille r
commencer la lecture — commencer a lire
se m ettre  au trava il  ■— se m ettre  a trava iller
se m ettre  a la lecture — se m ettre  a lire
se m ettre  au fran^ais  — se m ettre  a etudier le fran^ais
VIII. Comparez les phrases A et В et d ites s’il est possible d’em ployer 

la phrase В au lieu de la phrase A.
A. Des qu’elles ra len tissen t  B. Des qu’elles trava illen t

leur travail,  ou si elles lentement, ou si elles
echangen t quelques mots bavarden t la grosse fern-
en chuchotant la grosse me les cingle leur dos
femme les cingle leur dos avec sa baguette , 
avec sa baguette .

T e x t e
Lalla

Jean-Marie-Gustave le Clezio, ne ten 1940 a Nice. Le Clezio a publie  
une douzaine de livres dans lesquels il decrit  les beautes et les alienations  
de  la modernite . Principaux titres: Le proces-verbal, Le deluge, La guerre.  
Les geans, L ’inconnu sur la terre et Desert.

Le texte, que vous allez lire, est  extrait  de  Desert  de l .M .G. le Glezio.

C ’est un de ces jours-la  qu ’A am m a a conduit Lalla chez la 
m archande  de tapis. C ’est de l ’au tre  cote de la riviere, dans 
un quartie r  pauvre  de la ville, dans une g ran d e  m aison b lan 
che aux feaetres etroites garn ies  de grillage. Q uand  elle entre 
dans  la salle qui sert d ’atelier, Lalla entend le bruit des m e 
tiers a tisser. II у en a vingt, peut-etre plus, a l ignes les uns 
derriere les autres, dans  la penornbre laiteuse de la g rande  
salle, ой clignoten t barres  de neon. Devant les metiers, de 
petites filles sont accroupies, ou assises sur les tabourets. E l
les trava illen t vite, poussent la navette  en tre  les fils de la 
chainc, p rennent les petits ciseaux d ’acier, coupent, tassen t  la 
laine sur la tram e. La plus agee doit avoir quatorze ans, la 
plus jeune n ’a probablem ent pas huit ans. Elles ne parlen t 
pas, elles ne reg ard en t  meme pas Lalla qui entre  dans l ’atelier

166



avec Aamm a et la m arch an d a  de tapis. La m archande  s ’appel- 
le Zora, c’est une g ran d e  feminc vetue de noir, qui tient tou
jours  dans  ses m ains  g rasses  une bague tte  souple avec la- 
quelle elle frappe les jam bes et les epaules des petites filles 
qui ne trava illen t pas  assez vite, ou qui par len t a leur voisine.

“ Est-ce qu’elle a deja travaille? demande-t-elle, sans  m e
me un regard  pour Lalla.

Aamma dit qu’elle lui a m ontre comment on tissait,  a u t re 
fois. Zora hoche la tete. Elle semble tres  pale, peut-etre a cau 
se de sa robe noire, ou bien parce qu ’elle ne sort jam ais  de 
son m agasin . Elle m arche lentement ju sq u ’a un metier in- 
occupe, oil il у a un g rand  tap is  rouge sombre a points blancs.

Lalla s ’assoit, et commence le travail.  P endan t  plusieurs 
heures, elle trava ille  dans la g rande  salle sombre, en fa isant 
des gestcs mecaniques avec ses mains. Au debut, elle est obli
gee de s ’arre te r  parce que ses doigts se fa tiguent, mais elle 
sent sur elle le reg a rd  de la g ran d e  femme pale, et elle rep- 
rend aussito t  le trava il.  Elle sa it  que la femme pale ne lui 
dnnnera pas de coups de baguette , parce qu ’elle est plus agee 
que les au tres  filles qui trava illen t.  Q uand  leurs reg ard s  se 
croisent, cela fait comme un choc au fond d ’elle, et il у a une 
etincelle de colere dans  les yeux de Lalla. M ais la grosse 
femme vetue de noir se venge sur les plus petites, celles qui 
sont m aigres  et crain tives comme des chiennes, les filles de 
m endian ts ,  les filles abandonnees qui v ivent toute l’annee 
dans  la m aison de Zora, et qui n ’ont p as  d’argen t.  Des qu ’elles 
ra len tissen t  leur travail,  ou si elles echangen t quelques mots 
en chuchotant, la g rosse femme pale se precipite sur elles 
avec une agilite  su rprenan te , et elle cingle leur dos avec sa 
baguette .  M ais les petites filles ne pleurent jam ais .  On n ’en- 
tend  que le sifflement de la bague tte  et le coup sourd sur leurs 
dos. Lalla serre les dents, elle penche sa tete vers le sol pour 
ne pas voir ni entendre, parce qu’elle voudra it  crier et frapper 
a son tour sur Zora. M ais elle ne dit rien a cause de l ’a rgen t  
q u ’elle doit ram ener  a la m aison  pour A amm a. Seulernent, 
pour se venger. elle fait de t rave rs  quelques noeuds dans le 
tap is  rouge.

Le jour suivant, pourtan t,  Lalla n ’en peut plus. Comme la 
g rosse  femme pale recommence a donner des coups de canne 
a Mina, une petite fille de dix ans  a peine, toute m aigre  et 
toute chetive, parce qu’elle ava it casse sa navette , Lalla se 
leve et dit froidement:

“Ne la battez p lu s”
Zora regarde  un m om ent Lalla, sans  comprendre. Son vi

sage. g ras  et pale  a pris une telle expression de stupidite que 
Lalla repete:

“Ne la battez p lus!”
Tout a coup le v isage de Zora se deforme, a cause de la 

colere. Elle donne un violent coup de canne a ' l a  figure de Lal-
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la, mais la bague tte  ne la touche qu ’a Pepaule gauche, parce 
que Lalla a su esquiver le coup.

“Tu vas voir si je vais te b a t tre !” crie Zora, et son v isa
ge est ina in tenan t un peu colore.

“ Lache! M echante femme!”
Lalla empoigne la canne de Zora et elle la casse sur son 

genou. Alors c’est la peur qui deforme le v isage de la grosse 
femme. Elle recule, en begayant:

“Va-t’en! V a-t’en! Tout de suite! Va-t-en!”
M ais deja Lalla court a t rave rs  la g rande  salle, elle bondit 

au-dehors, a la lumiere du soleil; elle court sans s ’arreter, 
ju sq u ’a la m aison  d’Aamma. La liberte est belle. O n peut re- 
g a rder  de nouveau les nuages  qui g lissent a l ’envers, les gue- 
pes qui s ’affairent au tour des petits  ta s  d ’ordures, les lezards, 
les cameleons, les herbes qui trem blo ten t dans le vent. Lalla 
s ’assoit devant la maison, a l ’ombre du m ur de planches, et 
elle ecoute avidem ent tous les bruits  minuscules. Q uand A am 
m a revient, vers le soir, elle lui dit simplement:

“Je n ’irai plus trava ille r  chez Zora, plus jam a is .”
A am m a la regarde  un instant,  m ais  elle ne dit rien.

I. Transform ez le groupe de m ots ci-dessous en vous servant de l’ad- 
jectif dem onstratif ce, cet, cette, d ’un nom et du verbe etre.

M o d e l e :  Une g rande  m aison — cette m aison est grande.

II. Remplacez X par les nom s propres Lalla, Aamma.

X entre dans une g rande  maison. X entre  dans la salle.
X entre dans 1’atelier. X sort d ’une g rande  maison.
X sort de la salle. X sort de l ’atelier. X sort d ’un m agazin .

III. M ettez au lieu de P les nom s de personnes; au lieu de X les nom s 
de personnes; au lieu de Ch les nom s de choses et au lieu de L les nom s 
delieux dans des structures propositionneHes suivantes.

M o d e l e :  P. donne Ch a X ------Z ara donne un coup de
canne a la figure de Lalla- Les mots a utiliser: Zara, Lalla, 
Aamma, un  m agasin ,  une g rande  maison, un atelier, une b a 
guette, une canne sa soeur, le sifflement de la baguette.

P entre  avec X dans  L. P sort avec X de L. P vit avec X 
dans  L. P est avec X dans L.P. m arche avec X ju sq u ’a L. P. 
va avec X a L. P se trouve avec X dans L. P frappe sur X 
a\i4 ' Ch. P cingle X avec Ch. P se precipite avec Ch sur X. P 
enleiul Ch P court ju sq u ’a L. P frappe avec Ch.

EX E R C IC E S

une g rande  femme 
une petite fille 
une grosse femme

une g rande  salle 
une table ronde 
un tap is  rouge
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IV. Etudiez, retenez des verbes de m ouvem ent et fa ites les entrer dans 
d es phrases:

aller — se deplacer, a 
pied

m archer  — se deplacer, 
a pied, vers un 
lieu determine 

courrir  — se deplacer, 
rapidem ent, en fai- 
san t  ag ir  viveinent 
ses jam bes 

filer — aller, vite 
galoper —  aller, avec 

precipitation 
cavaler  — aller, vite 
s ’elencer — se deplacer, 

vivement 
bondir — se deplacer, 

brusquement, en 
sau tan t  

voler — se deplacer, se 
soutenir dans 1’aire 
au moyen d ’ailcs 

sortir  — aller, hors d ’un 
lieu

V. D an s le passage c i-dessous rem placez les verbes m arques par des 
verbes de m ouvem ent convenables:

M ais deja Lalla court a travers  la g rande  salle, elle bon- 
dit au-dehors, a la lumiere du soleil, elle court sans s ’arreter , 
ju s q u ’a la m aison  d’Aamma.

VI. Ecoutez, apprenez et jouez le d ialogue ci-dessous:

— Ou est-ce-que tu  cours?
— Ou est-ce que je  cours? Je cours a la maison.
— Tu cours a la m aison? Q u ’est-ce qui se passe?
— Q u ’est-ce qui se passe? On a libere mon pere.
— Q uand est-ce que Ton a libere ton pere?
— II у a deux heures on a libere mon pere.
■— Quel bonheur! Enfin ton pere est en liberte.
— Oui. Enfin mon pere est en liberte.
— Alors. On peut cesser de trava iller?
•— Oh! Ce n ’est pas possible. Mon pere, il a m al au coeur.
— P au v re  enfant! Ton pere a encore mal au coeur?
— Oui, II a mal coeur. Cela m ’oblige de travailler .
— Alors, va, cours, vole et etnbrasse ton pere!
— Merci. Je vais, je cours, je vole et j ’embrasse, mon pere.
VII. En vous servant des stem m as ci-d cssous dressez le plan du texte  

■ et exposez-le par ecrit.

(sujet nom de personne et nom 
d ’etre anim e)
(sujet nom de personne)

(sujet nom de personne et nom 
d ’etre  anime)

(sujet nom de personne)
(sujet nom dc personne ou nom 
d ’anim al)
(sujet nom de personne)
(sujet nom de personne)

(sujet nom d’etre anim e et nom 
de personne)

(sujet nom d ’oiseau et nom de 
personne)

(sujet nom d ’etre anime)
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STEMMAS

a) Un jour, la soeur a) 
de Lalla la (cm- 
mener — P re 
sent) chez une 
m archande  de t a 
pis.

La m archande  
(etre — Present)  
une g rosse fem
me. Elle (s ’ap- 
peler — Present)  
Zora.

b) En en tran t  dans b) 
l ’atelier Lalla 
(entendre — P re 
sent) le bruit 
des metiers a 
tisser.

c) Elle (voir — Pre- c ) 
sent) de petites 
filles, qui (etre 
accroupie — P re 
sent) ou assises 
sur les tabourets.

Zora (etre tres  
severe — P r e 
sen t) .  De temps 
en tem ps elle 
(frapper — P re 
sent) avec une 
baguette  des pe
tites filles, si 
elles (bavarde
— Presen t)  ou 
( travail le r  — 
P resen t)  len te
ment.
Elle (m o n tre r— 
P resen t)  un m e
tier inoccupe 
a Lalla.

d) Elles (trava il le r  d)
— Presen t)  vite. 
Elles (pousser— 
P resent)  la na- 
vette en tre  les 
fils de la ehame, 
(prendre — pre
sent) des ciseaux 
d ’acier, (couper

— P resen t) ,  (tas- 
ser — Presen t)  
la laine sur le 
tramc.

Lalla (savoir — 
P resent)  le t r a 
vail. Elle (com- 
mencer — P re 
sent) a t rav a i l 
ler. En sen tan t  
se fa tiguer, elle 
(etre obligee — 
Presen t)  de se 
reposer un peu.

a) Le jour sui- 
van t la grosse- 
femme (com
m encer — P re 
sent) a f rap 
per la pe t i te  
fille Mina, qui 
(etre — P re 
sent) m aig re  
et chetive.

b) Lalla (se le
ver — P re 
sent) tranquil-  
lenient: “Ne 
battez p lus!”

c) La grosse fem
me (donner— 
P resen t)  un 
coup de bague
tte  an v isage 
de Lalla. M a
is la baguette  
ne (toucher— 
Presen t)  pas 
Lalla.

d) Lalla (p ren 
dre — P re 
sent) la b a g u 

ette de Zora et
la (casser — 
Presen t)  sur 
son genou.

e) La grosse fem
me (avoir 
peur — P re 
sent) de Lal-
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e) Elles (traviailler e) En  sen tan t  sur la. Elle (chas-
— Presen t)  sans  elle le regard  de ser — Pre-
dire un mot. la grosse femme, sent) Lalla

elle ( rep re n d re — d ’atelier.

f)  Elles (etre jeune
— Present)

Present) le t r a 
vail. Elle (tra- 
vailler — P re 
sent) sans  dire 
un mot.

I) Elle (etre obli
gee — Present) 
d ’avoir un peu 
d’a rg en t  et ra- 
m ener a la m a i
son.

f) Lalla (courir
— Present) 
sortir  — P r e 
sent) en sau- 
tan t  de l ’ate- 
lier. Elle (al- 
ler — Present)  
a la maison.

VIII. Traduisez en fran^ais l’cxtrait suivant en vous servant du lexi- 
que du texte etudie:

Эртаси куни Л ал л а  кизларнинг калтакланишига орти^ча 
чидай олмади. Рангсиз семиз хотин эндигина ун ёш ларга кир- 
ган, улгудай ори^ ^ам да ута нозик Мина исмли бир 1̂ изчани, 
игнасини еиндириб куйганлиги учун ура бошлаганда Л ал л а  
урнидан турди ва сову^ бир охангда деди: «Уии умуман 
урманг!»

ETUDE DU TEXTE

1. Les individus, les stables, les instables et la fonction 
propositionelle.

L eb u t  de l’ana lyse  sem antique du texte est que nous e tudiom  
est de trouver les instables qui sont caches. C ’est l ’instable 
qui nous donne la possibilite de trouver la fonction du sujet 
sem antique et de typiser les individus du monde.

Le monde se typise non pas par la forme des predicate, 
non pas  par les formes des evenements, m ais  il se typise par 
la forme des sujets semantique.

D ans  le texte nous pouvons relever les noms des individus 
tels que Lalla, Zora, M ina qui indiquent les personnages, les 
individus “ L a lla”, “Z o ra”, “M in a” . Les noms propres ou les 
noms individuels jouent dans le texte le role des stables. Sou- 
l ignons encore une fois que les instab les sont caches. P a r  
exemple.

Zora hoche la tete et “X hoche la te te” . La premiere est 
.une proposition ou nous pouvons relever le su jet — Zora qui
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est exprime par un nom individuel (par un nom d ’indiv idu);  
lioclie la tete — le predicat g ram m atica l .  “X hoche la te te” 
n ’est pas une proposition. II est une fonction propositionnelle 
ой “X” est l’instable. Le rem placem ent de l’instable p ar  un
nom d ’individu la t ranspose  en une proposition. X -----Lalla
ou un gargon, ce gargon etc. Cf.

“X hoche la t e t e ” ----->- Lalla hoche la tete
Un gargon hoche la tete 
Ce gargon hoche la tete.

11 est necessaire  de trouver l ’instable qui peut etre exprime 
par un nom commun. Le nom commun joue le role du genera- 
lisateur. A l ’aide du nom com m un nous sornmes capables de 
generaliser  les individus et d ’indiquer la c lasse a laquelle ils 
appartiennent.

Les individus “L a lla” , “ce gargon” appa rt iennen t  a la 
classe nommee “un rem u an t  de la te te” . “ Un rem uant de la 
te te ” est le su jet sem antique dont le role est de typiser les in 
dividus, les personnages  du texte.

D ans le texte etudie il у a deux personnages — Lalla et 
Zora. II est necessaire  de nous rappeler que les noms propres 
ou les noms des individus assum ent le role du suiet syntaxi- 
que dans le texte. Relevons quelques propositions dans le tex- 
te ou le nom propre — “ L a l la” assum e le role du sujet synta- 
xique.

Lalla trava ille  dans  la g rande  salle sombre
Elle est obligee de s ’arre ter
Elle sent sur elle le regard  de la g rande  femme
Lalla  serre les dents
Lalla em poigne la canne de Zora
Elle la casse sur son genou
Lalla court a t ravers  la g rande  salle
Les instables de ces propositions sont caches. Ci-dessous 

nous presentons la s truc tu re  sem antique de ces propositions- 
avec leurs instab les  ou les su je ts  semantiques.

“ La trava illeuse  t rav a i l le”
“ La cessante  est obligee de s ’a r re te r”
“ La devineresse sent sur elle le regard  de la g rande  femme” 
“La facheuse serre les den ts”
“ La cassan te  la casse sur son genou”
“ L’emploigneuse empoigne la canne de Z ora”
“ La coureuse court a travers  la g rande  salle som bre”
II est in te ressan t  de noter que le stable, au p lan  de la se

mantique, assum e sept fonctions: la travailleuse , la cassante , 
la devineresse, la facheuse, la cessante, l ’empoigneuse, la cou
reuse.

Les noms com m uns nous aident a generaliser  les individus- 
ou les personnages  du texte et a les classer. Ainsi les jeunes. 
filles peuvent etre claisees et a la classe “ la t rav a il leu se” et.



a la c lasse “ la facheuse” . M ais le personnage  nomme Zora 
n ’appartien t pas eux classes nominees ci-dessus. Relevons 
deux propositions dans  le texte.

Elle frappe les jam bes et les epaulcs des petites filles.
Elle donne un violent coup de canne a la figure de Lalla.
La s tructure  semantique.
“La donatrice donne un violent coup de canne a la figure 

■de L a l la” .
Zora ap pa rt ien t  a la classe: “ la donatrice  d ’un coup de 

ca n n e ”. Zora comme le stable de la fonction propositionnelle 
assum e la fonction de la donatrice.

Ainsi l ’ana lyse  sem antique exige l ’ana lyse  syntaxique et 
de trouver: la fonction propositionnelle, les s tables et les in s 
tables.

2. La comparaison.
L ’auteur ne s ’adresse  qu ’une seule fois a la comparaison. 

P a r  exemple.
“M ais la grosse femme vetue de noir se venge sur les plus 

petites, celles qui sont m aig res  et craitives comme des chien
nes, les filles de m and ian ts ,  les filles abandonnees  qui vivent 
toute  Гаппёе dans la m aison de Z ora” .

Comme (conjonction et adverbe) exprime: “ de la meme 
m aniere  que, au meme degre que” .

L ’auteur com pare la cra in te  et la m a ig reu r  de deux objets: 
des petites filles et des chiennes. Cf.

Ces petites filles sont m aig res  et craintives.
Ces chiennes sont m aigres  et craintives.
En employent la com paraison  l ’au teur ne choisit que le 

m ot— “chiennes” (du genre feminin, p lurie l) .  Pourquoi 1’au- 
Icur a-t-il ete oblige de choisir ce mot “chiennes” . Pourquoi 
n ’emploie pas-t-il le mot “ch iens” (du genre m asculin!)?

II est tres  utile  de noter que l’au teur compare les petites 
lilies non pas les petits  garcons avec des chiennes. Voila 
pourquoi il est impossible de choisir le mot “chiens” du genre 
masculin . Pour  la sem antique il est necessaire  d’avoir une iso- 
lopie — l ’isotopie semantique. Le choix du mot “ch iennes” 
donne la possibilite d’obtenir cette isotopie semantique. Cf.

Ces petites filles sont m aigres  Ces petites filles sont mai-
ot crain tives gres et crain tives comme les
Ces chiennes sont m aigres  et chiennes
craintives Ces petits  gargons sont
Ces petit garyons sont m aigres  m aig res  et crain tifs  comme
el craintifs  les chiens 
Ces chiens sont m aigres  et 
crain tifs

La com paraison  exige que les objets com pares appartien-
iionl a la meme classe, non pas  aux differentes classes.
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3. Le commencement du texte et les noms propres.
Des le commencement du texte l’au teur utilise deux noms 

propres: Aamm a et Lalla. P a r  exemple.
"C ’esi un de ces jours-la  qu ’A am m a a conduit Lalla chez 

la m archande de tap is” .
Comment faut-il lire ces noms propres? Comme un mot ou 

comme une proposition? Les deux noms propres — Aamma 
et Laila nous representen t chacun une proposition nominalisee 
et enchassee. L ’au teur n ’utilise pas, au point de vue logico- 
syntactique, deux types de propositions: proposition existen- 
cielle et proposition de nomination. P a r  exemple. II у ava it  
femme. Cette femme s ’appela it  Aamm a qui avait  une soeur 
cadette. Sa soeur s ’appela it  Lalla. C ’est un de ces jours-la 
qu ’Aamm a l’a conduite chez la m archande  de tapis. Ainsi le 
nom propre du commencement du texte exige la lecture exis- 
tencielle et une re s tau ra t ion  au p lan  sem antique la proposition 
de nom ination ou la proposition d ’identification. Ce type de 
proposition donne la possibility d’identifier cette femme avec 
Aamma.

4. La caracterisation d’une action.
L’auteur utilise deux types de caracterisation d’une action: 

caracterisation expllicite et caracterisation implicite. Cf.

La caracterisation La caracterisation
explicite implicite

Elle frappe les jam bes et les Des qu’elles ra len tissen t  
epailles des petites filles qui leur trava il  . . .  la grosse 
ne trava illen t pas  assez vite. femme cingle leur dos avec

sa baguette.

La ca rac te risa tion  explicite est tou jours exprimee p ar  un 
complement circonstenciel de m aniere  au plan syntactique, par 
un adverbe de m aniere  au p lan  morphologique. Les deux p lans  
g ram m aticaux  coincident. En ce cas nous avons la s truc tu re  
fondam entale  nominee le complement circonstencielle de m an i
ere. Cf.
P la n  m orphologique 1’adverbe de m aniere  “ len tem en t”
P la n  syntactique le complement circonstenciel de m aniere

La ca rac te risa tion  implicite peut etre exprimee, au p lan  
syntactique, p a r  le predicat verbal; p a r  un verbe, au p lan m o r
phologique. Cf.
Plan  m orphologique ra len tissen t le verbe
P lan  syntactique le predicat verbal

En ce cas les deux p lans  g ram m aticaux  ne coincident pas  
l’uii avec l’autre . Le verbe ra len tir  n ’exprime pas  une action. 
D ans noire exemple t ire  du texte  l ’action est exprimee p ar  un 
nom devcrbatif — le trava il.  Cf.

trava iller  l e n t e m e n t ----->■ ra len tir  le trava il



lt-C-on expliquer ce phenomene. Ce phenomene 
l in g u isu ,  U e  sur la derivation  des mots ou sur la t r a n s 
position. L , Vbe — lentem ent se t ran sp o se  en adjectif 
l en t (e ) ;  l’a d jc a  1 se t ran sp o se  en verbe a l’aide de la der iva
tion  parasynthetique: adverbe adjectif verbe.

ldnt — l’adjectif 
le prefixe - r a + l e n t + i r  — le suffixe, le verbe 

(e)rhent — le suffixe 
lenteiAent — l’adverbe

Cf.
Des qu ’elle ra len tissen t Des qu’elle trava il len t  len-
leur trava il  . . .  la grosse fer; tem ent . . .  la grosse femme 
m e les cingle leur dos avec sa les cingle leur dos avec sa 
b ag u e tte  baguette

Les deux p assages  qui se basent su r  la transposit ion  de 
sen s  sont synonymiques.
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